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Des  Révolutions  qui  ont  occajîonné 
les  troubles  de  l’Amérique  Septen¬ 
trionale. 


s 


a  .  î. 

:V<>:  %  • 


PH 


* 


---*  *L*>0> 


JC* 


W 

f? 

P 

n'* 


XjyfâJÉJ&JÉdé!«Aj®rtâ 

•  « 

Du  Tableau  fidele  des  caufes  qui  ont  occafioné 
les  révolutions  actuelles  de  F Amérique  fep- 
tentrionale  ,  ornée  à  Anecdotes  h ij toriques,  &  ' 
politiques  fur  la  naiffance  de  la  République 
des  treize  Provinces- Unies  de  1  Amérique  , 
contre  le  Roi  il' Angleterre  9  avec  Za  démons¬ 
tration  des  objets  intéreffants  qui  regardent 
chaque  état  des  Provinces-  Unies  5  telle  quelle 
fe  trouve  fixée  par  le  traité  fait  à  Ver  failles 
entre  Us  P  ni  [lances  belligérantes  &  fies  Al-  « 
liés  5  le  10  Janvier  ly 83. 
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ESQUISSE 

INTÉRESSAN T 

Du  Tableau  fidèle  des  caufes  qui  ont 
cccafiotiné  les  révolutions  actuelles  de 
V Amérique  feptentrionale. 

’A  u  T  e  u  R  travaille  à  fournir 
inceffamment  des  détails  plus 
étendus  6t  plus  circonftanciés  » 
lefquels  feront  d’autant  plus 
intéreffants ,  qu’ils  juftifieront  à  l’Univers 
le  droit  immuable  des  treize  Provinces- 
Unies  de  l’Amérique  Septentrionale  , 
contre  le  Roi  d’Angleterre.  L’ouvrage  que 
l’on  propofe  &  que  1  on  distribuera  fépa- 
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rément  ,  comprendra  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  depuis  la  naiflance  des  troubles  de 
Bofton  ,  jufqu’à  la  preTentation  du  Doc¬ 
teur  Franklin  ,  à  la  Cour  de  France.  On 
y  trouvera  des  tableaux  intérefiants  de 
la  fituation  politique  de  l’Angleterre  à 
différentes  époques  ,  &  un  récit  hifto- 
l'ique  &.  politique  de  la  fomentation  8ç 
des  progrès  des  Colonies  américaines  , 
renferme  de  nouveaux  points  de  vue. 

Cette  colleftion  eft  le  récit  complet  & 
très-impartial  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
reffer  aux  fuccès  des  Américains ,  &  ceux 
qui  ont  part  au  .gouvernement  des  na¬ 
tions  ,  &  ceux  qui  étudient  dans  l’hiftoi- 
re  les  hommes  &  la  fortune.  Cet  ouvra¬ 
ge  fera  orné  de  portraits  ,  d’eflampes 
deüinées  &  gravées  par  des  bons  maî¬ 
tres  ;  elles  repréfenteront  les  affemblées 
nationales  &.  les  principaux  traits  de 
l’hifloire. 

Il  y  aura  des  cartes  très-exactes  des 


differentes  contrées  qui  compofent  les 
Etats-Unis  de  l’Amérique  ,  &  quelques 
cartes  particulières  des  lieux  qui  ont  été 
les  plus  expofés  à  la  guerre  ,  fur- tout 
une  excellente  carte  des  frontières  du  Ca¬ 
nada  Si  de  l’Albanie  ,  comprenant  la 
route  des  lacs  :  les  portraits  des  hommes 
qui  fe  font  difftingués  en  Amérique  ,  foit 
dans  les  confeils  ,  ou  à  la  tête  des  ar¬ 
mées  ,  feront  gravées  avec  foin  ,  &  d’a¬ 
près  les  meilleurs  deffins  que  l’on  ait  pu 
fe  procurer. 

La  révolution  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  efl  l’événement  le  plus  mémo¬ 
rable  dans  l’univers  ,  depuis  la  deftruc- 
tion  de  l’empire  romain.  Le  récit  de  ce 
grand  changement  embraffe  les  objets 
les  plus  dignes  d’occuper  l’attention  pu¬ 
blique.  On  y  verra  ce  qu’on  rencontre 
rarement  de  l’Europe  moderne  ,  un  cou¬ 
rage  confiant  ,  des  fublimes  vertus  ,  des 
hommes  ,  grands  par  eux-mêmes  :  on 
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verra  ce  dont  le  inonde  n’avoit  point 
eu  d’exemples  ;  une  multitude  raifonna- 
ble  de  vaftes  contrées ,  plus  fortement 
unies  par  leur  vœu  pour  la  liberté ,  que 
les  tyrans  ne  le  furent  jamais  par  l’am¬ 
bition  du  pouvoir ,  &  ne  formant  dans 
fix  cents  lieues  d’étendue  ,  qu’une  feule 
République  éclairée  dès  fon  berceau. 

Nos  meilleurs  écrivains  contemplent 
fans  doute  ,  avec  joie  ,  ce  grand  fpec- 
tacle  dont  ils  font  deftinés  à  conferver 
la  mémoire.  Ces  écrivains  fupérieurs  dans 
prefque  tous  les  genres  de  littérature 
auront  enfin  l’occafion  dacqueiii  de  la 
gloire  dans  te  plus  intéreffant  de  tous. 
Ils  écriront  l’hiftoire  :  ni  la  tyrannie  ni 
les  préjugés  nationaux  ne  mettront  pius 
d’entraves  à  leur  génie  ;  pour  la  premiere- 
fois  peut-être  ,  ils  obéiront  fans  crainte 
à  l’amour  des  hommes  &  de  la  vente 
L’écrivain  qui  ofe  ,  le  premier  ,  tia- 

vailler  à  cette  liiftoire  importante  ,  a  étu¬ 
dié 
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«Hé  &  connu  fur  les  lieux ,  les  moeurs ,  & 
le  caraflere  de  fes  vertueux  Américains; 
il  y  a  vu  &  calcule  leur  commerce  &  pour 
ainfi  dire  ,  fe  former  leurs  nouveaux  états. 
Depuis  plufieurs  années  il  avoit  com¬ 
mencé  à  écrire  fes  réflexions ,  fur  ce  qui 
fe  pafl'oit  entre  eux.  Sa  colle&ion  s’efl:  en¬ 
richie  par  le  courage  ,  par  le  bonheur  de 
ces  Républicains  laborieux  &'fages,  par 
les  mémoires  les  plus  étendus  qui  lui  ont 
été  envoyés  depuis  plus  de  quatre  an¬ 
nées  ,  foit  des  ifles  de  l’Amérique  ,  où  il 
a  conferve  fes  coiefpondances  depuis  fon 
retour  en  Europe  ,  foit  de  la  nouvelle  An¬ 
gleterre  même,  &  qui  ont  été  rédigés  fur 
les  lieux  par  des  hommes  inflruits  &  fi¬ 
dèles  obfervateurs. 

Ces  eflais  nous  offrent  un  grand  exem¬ 
ple  de  l’influence  des  loix  fiVcales  fur  le 
fort  des  peuples  ;  rien  de  plus  intérref- 
fant  que  cette  première  hifloire  des  co¬ 
lonies  Angloifes  en  Amérique  ;  rien  de 
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plus  fait  pour  éclairer  l’homme  fur  fes  vé¬ 
ritables  intérêts ,  pour  le  prévenir  contre 
line  politique  infenfée  &  déitruéfcive ,  pour 
le  ramener  aux  vrais  principes  du  droit 
naturel.  On  y  verra  qu’un  gouvernement 
n’a  plus  que  des  mouvements  convulfifs; 
quand  au  lieu  de  garantir  à  chaque  ci¬ 
toyen  la  sûreté  de  fa  perfonne  ,  la  liberté 
de  fes  allions  ,  la  propriété  de  fes  biens , 
il  ne  craint  pas  de  les  violer.  On  ne  peut 
lire  cette  hifioire  avec  quelque  attention , 
fans  obferver,  i°.  Que  c’eft-à  l’intolé¬ 
rance  &  aux  perfécutions  que  font  dues 
les  émigrations  qui  ont  peuplé  l’Améri¬ 
que  aux  dépends  de  l’Europe.  2°.  Que 
c’efl  la  liberté  naturelle  dont  les  colonies 
angloifes  ont  d’abord  joui ,  qui  les  a  por¬ 
tées  à  ce  degré  de  profpérité  ,  qui  n’a 
point  d’exemple.  30.  Que  c’eft  pour  avoir 
voulu  attenter  à  cette  liberté ,  fous  pré¬ 
texte  de  finances  &  de  commerce  ,  que 
le  gouvernement  britannique  s’eft  attiré 
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leur  haine ,  a  précipité  leur  répara¬ 
tion. 

Pour  mieux  fentir  la  vérité  de  ces 
obfervations  ,  nous  n’avons  qu'à  fuivre 
notre  hiftorien  ,  il  traite  d’abord  des  pre¬ 
mières  émigrations  ,  fous  le  règne  de 
Charles  I. 

“  Un  mouvement  général  s’éleva  dans 

G 

»  la  nation  ,  le  famdtime  fervit  la  tyran - 
s»  nie  ;  on  ordonna  qut  les  puritains  qui 
3;  s’obftmoient  à  rejet  ter  un  culte  fuperf- 
J3  titieux  }  que  les  Cai  viniltes  réfugiés  en 
»  Angleterre  ,  fur  la  foi  de  la  liberté  , 
33  fe  foumettroient  à  la  difcipline  des 
>3  Evêques  ,  qui  déjà  réuniflbient  à  ce 
»  titre  ,  les  premières  dignités  du  gou- 
»  vernement. 

»  Dans  d’autres  circonftances  ,  ils  fe- 
33  roient  morts  en  martyrs  ;  l’Angleterre 
»  auroit  été  inondée  de  fang.  Les  décou- 
33  vertes  de  Walter  Raleig ,  dans  l’Améri- 
»  que  feptentrionale ,  délivrèrent  l’Euro- 
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»  pe  de  cet  affreux  fpe&acle  ;  dans  leurs 
»  malheurs  ,  ils  jetterent  leurs  regards 
fur  ce  va  fie  continent  ,  où  le  defpo- 
»  tifme  n’avoit  point  encore  étendu  fon 
>3  empire  ;  où  des  fauvages  heureux  vi- 
55  voient  fans  prévoyance  &  fans  crainte  ; 
55  où  la  nature  jeune  8c  prodigue  n’at- 
55  tendoit  que  des  cultivateurs  paifibles  8c 
55  inflruits,  pour  leur  donner  tous  lesbiens 
w  qui  peuvent  afTurer  les  plai/irs  de  la 
55  vie.  Ils  s’embarquoient  en  troupe  ,  em- 
55  menant  leurs  enfants  ,  &  leur  promet- 
55  tant  le  véritable  patrimoine  de  l’hom- 
»  me  ,  le  travail  &  la  liberté. 

55  On  n’oublia  rien  pour  s’oppofer  à 
55  ces  émigrations  ;  on  vouloit ,  par  une 
55  contradiction  étrange  ,  opprimer  & 


55  retenir  ces  malheureux  pères  de  famil- 
))  le  ;  huit  vaifleaux  qui  étoient  dans  la 
55  Tamife  ,  prêts  à  faire  voile  ,  furent  ar- 
55  rêtés  ;  on  prétend  que  Cromwel  y  etoit 
ï3  embarqué  ,  8c  il  conduilit  depuis  ale- 
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s>  chafaud ,  ce  Roi  qui  l’avoit  empêché 
de  partir. 

»  Toutes  ces  précautions  furent  inu~ 
»  tiles  ;  elles  n’empêcherent  pas  qu’en 
»  peu  d’années  ,  prefque  toutes  les  famil- 
»  les  presbytériennes  des  deux  Eoyau- 
»  mes  ne  fuifent  tranfplantées  dans  l’A- 

mérique  feptentrionale  ,  que  l’on  ne 
»  connoilloit  encore  que  fous  le  nom  de 
si  Virginie  ,  &  où  deux  compagnies  pri- 
»  vilégiées  &  exclufives ,  n’avoient  point 
»  fait  de  progrès.  Ceux  des  Presbytériens 
»  furent  rapides  ;  dix  milles  Anglois  ,  qui 
,,  s’étoient  d’abord  réfugiés  en  Hollande  » 
,,  partirent  prefque  tous  en  même  tems 
,,  d’Amflerdam  ,  pour  chercher  dans  ces 
,,  nouveaux  climats  ,  ce  qu’ils  n’avoient 
,,  pu  trouver  en  Europe  ,  l’occupation  ÔC 
,,  la  paix.  Ils  fondèrent  deux  provinces , 
,,  &  bientôt  leurs  colonies  furent  aug- 
,,  mentées  par  le  mécontentement  des 
„  fujets  de  divers  états  de  l’Europe  ,  qui 
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,,  allèrent  chercher  auprès  d’eux  un  afyle 
„  contre  l’oppreffion.  Le  cri  de  tous  ceux 
,,  qui  abordoient  dans  l’Amérique  fepten- 
,,  trionale ,  etoit  celui  de  la  liberté. 

L’hiftorien  obferve  que  ces  Colons  fu¬ 
rent  d’abord  aufli  intolérans  que  ceux- 
rnêmes  qui  les  avoient  obligés  de  s’expa¬ 
trier  ;  mais  que  la  nouvelle  génération 
née  dans  l’Amérique  ne  fentit  dans  fon 
cœur  que  des  fentimens  d’humanité.  Ella 
ne  s’intérefla  point  aux  opinions  de  fes 
pères  ,  jufqu’à  vouloir  les  affermir  par 
le  fang  ;  le  fanatifme  difparut. 

On  conçoit  que  la  liberté  réligieufe 
étant  jointe  à  la  liberté  civile  ,  &  la  colo¬ 
nie  ne  pût  que  faire  de  progrès  rapides. 

55  Elle  fe  divifa  bientôt  en  quatre  provin- 
»  ces  ,  Madachufet-Bay  ,  Conneificut , 
»  Nevvhampshire  &  Rhodilland  55.  Elles  fe 
conlidérerent  en  1643  ,  fous  le  titre  des 
Colonies-Unies  ,  elles  fe  gouvernoient  par 
elles-mêmes  &  ouoicm’elles  reconnuflent 
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vaguement  la  fouveraineté  du  R.oi  d’An¬ 
gleterre  :  »  ce  Prince  n’influoit  pas  en 
33  effet  fur  leur  gouvernement.  On  peut 
»  juger  de  la  prolpe'rité  de  cette  Colo- 
5»  lie  ,  par  fon  commerce  :  elle  fournit  aux 
33  ifles  Ang’aifes  &  Françaifes ,  à  Hondu- 
»  duras ,  à  Surimam  ,  des  chevaux  ,  des 
»  bœufs ,  des  viandes  falées ,  des  fari- 
39  nés  ,  des  maïs  ,  &  toutes  fortes  de 
95  grains  ;  du  lin  ,  du  chanvre  ,  du  bois 
35  à  bâtir ,  &  des  ferremens  de  toute  ef- 
»  pèce.  Elle  fait  la  pêche  de  la  morue 
jî  fur  fes  côtes ,  aux  environs  du  Cap-cod, 
35  &  envoie  en  outre  tous  les  ans ,  deux 
99  cens  cinquante  bateaux  pêcheurs  â  Ter- 
n  re-Neuve  ;  la  pêche  du  hareng  eft  abon- 
95  dante  à  l’embouchure  de  l’une  de  fes 
35  rivières ,  elle  expédioit  des  navires  en 
35  Italie  en  Portugal  ,  en  Efpagne  ;  elle 
35  fourniflbit  à  fa  me'tropoîe  ,  des  ver- 
»  gués  de  mâtures ,  des  planches ,  de  la 
95  poix  ,  du  goudron  ?  &  même  des  fou- 
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,,  rares  ;  enfin  elle  revendoit  aux  na- 
«  tions  ,  une  partie  des  denrées  précieu- 
»  Tes  des  Antilles  ,  qu’elle  avoit  grand 
»  foin  de  s’approprier  par  fes  echan- 

»  ges.  » 

L’établiflTement  des  autres  Colonies 
Angloifes  ,  n’eli  pas  moins  digne  d  at¬ 
tention  que  celui  que  nous  venons  de  re¬ 
tracer.  Nous  voudrions  pouvoir  offrir  à 
nos  lecteurs  un  précis  historique  de  ces 
différens  établiflemens  ;  cette  entreprife 
nous  meneroit  trop  1cm  y  c  eit  dans  no¬ 
tre  Auteur  même  qu  il  faut  puifer  ces 
détails  intérelfants.  Nous  nous  bornons  à 
parler  ici  de  la  Penfilvanie ,  de  ce  fa¬ 
meux  pays  ,  dans  lequel  Voltaire  pro- 
teftoit  avec  ferment ,  qu’il  auroit  été  fi¬ 
nir  fes  jours ,  s’il  avoit  pu  fupporter  la 
mer.  «  Cette  contrée  dût  fon  nom  & 
51  fes  défrichemens  à  Guillaume  Penn  ; 
„  cet  homme  généreux  ,  qui  avoit  adopté 

„  h  feéte  &  les  opinions  des  Quakers , 

ne 
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»  ne  crut  pas  que  la  conceflïon  qui  lui 

”  avoit  e'te'  par  la  Cour  de  Lon- 
»  dres  ,  fut  un  titre  fuffifant  pour  chaf- 

»  fer  les  Sauvages  d’un  pays  qu’abi- 
»  toient  leurs  .ancêtres ,  &  que  la  nature 
”  leur  avoit  donné  pour  patrimoine  ;  il 
»  mit  à  prix  le  territoire  qu’il  vouloit 
51  Peupler  -,  &  1  acheta  des  naturels  du 
”  Pays*  Deux  mille  Quakers  s’étoient 
*’  embarques  avec  lui  f  ils  le  regardoient 
»  comme  le  patriarche  de  leur  religion 
„  nouvelle ,  &  tous  ceux  de  l’Angle- 
»,  terre  demandoient  à  le  fuivre  ;  mais  il 
„  vouloit  proportionner  fes  établilfemens 
»  à  fes  facultés  ,  &  jetter  avec  folidité  les 
9>  fondemens  d  une  lociete  bien  conili- 
?»  tuee.  Trop  de  monde  ôc  trop  peu 
>,  de  rellources  ont  caufé  la  perte  de 
,»  plulieurs  colonies  naiflàntes  :  la  fcience 
„  eut  le  plus  grand  fuccès  ;  elle  fut  ai- 
j,  mée  des  Sauvages  ,  qui  n’en  appré- 
»  hendoient  ni  cruautés  ni  violences  - 
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,,  elle  s’agrandit  par  l’arrivée  des  nou~ 
,,  veaux  Colons ,  qui  vinrent  à  mefure  que 
„  la  culture  des  terres  y  faifoit  des  pro- 
,,  grès  ;  leurs  travaux  les  mettoient  bien- 
,,  tôt  à  même  de  recevoir  ,  à  leur  tour  , 
„  des  nouveaux  frères  ,  à  qui  ils  enfei- 
,,  gnoient  à  cultiver  comme  eux  ,v 

Rien  de  plus  frappant  que  cette  équité 
de  Penn  envers  les  fauvages ,  &  que  cette 
modération  des  Sauvages  envers  Penn* 
Rien  ne  prouve  mieux  que  la  juftice  » 
c’elt-à-dire  le  refpeft  ,  pour  la  fûrete' , 
la  liberté  &  la  propriété ,  &  fuffit  pour 
entretenir  la  paix  parmi  les  hommes  les 
moins  faits  pour  vivre  enfemble. 

PafTons  aux  loix  que  Penn  difta  aux 
nouveaux  Colons.  “  Il  fentoit  que  les 
,,  hommes  ne  pouvoient ,  en  aucun  pays , 
„  être  heureux  que  par  une  légiflation  ; 
„  il  appliqua  tous  fes  foins  à  celle  du 
,,  nouveau  peuple  ,  dont  il  etoit  le  chef , 
„  le  père  &  l’ami.  Tout  homme  qui  ne 
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>»  nioit  pas  1  exiftence  d’un  Dieu  ,  put  de¬ 
venir  citoyen  de  fa  colonie  '•  quicon- 
que  mouroit  en  Chrétien  ,  pouvoit  avoir 
j,  part  à  l’autorité  publique  Peut-être 
auroit-il  encore  mieux  fait  ,  fi  confidé- 
rant  la  tolérance  comme  un  principe  de 
dioit  naturel  ,  il  n’avoit  exigé  dans  un 
citoyen  que  la  limple  vertu  ,  c  eft-à-di- 

ie  ,  la  dilpofition  -aétuelle  de  concourir 
au  bonheur  public.  ■  ■  _  , 

’  'Quoiqu’il  en  fait;  ‘‘II  n’admit  point 
„  de  culte  privilégié  ,  de  fefte  dominan- 
»  te  ;  ÔC  voulut  qu'il  "n’exiftât  ,  au  pro- 
„  lit  des  églifes  où-dé  -ceux  qui  les  dé- 
fei  voient,  aucun -impôt  qui  ne  fut  vo- 
,,  lontaire  Nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  d’obferver  , :  à  cet  égard  ,  que  le 
falaire  de  ceux  qui  font  chargés  de  l’inf- 
truêlion  publique ,  ne  peut  être  arbitrai- 
te ,  mais  àju’il  doit  être  proportionné  aux 
peines  "qu’ils  fe  donnent  &  aux  avanta¬ 
ges  que  là  fociete  en  retire  3  mais  pour- 
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fuivons-  “  Laiflant  à  fa  famille  le  droit  de 
„  gouverner  après  lui  ,  il  ordonna  que 
„  les  appointemens  de  la  place  de  gou- 
,»  verneur  ne  devoit  avoir  aucune  auto- 
i)  rite  ,  fans  le  concours  du  peuple  repré- 
fente  par  fes  députés  ;  &  tous  ceux 
,,  qui  avoient  intérêt  au  bien  public  , 
,,  pouvoient  élire  ou  être  élus.  Les  fuf- 
„  frages  dévoient  être  fecrets  ,  afin  de 
,,  prévenir  toute  efpèce  de  corruption , 
,,  &  la  pluralité  des  fufïrages  fuffifoit 
pour  établir  une  loi  :  il  en  falloir  les 
,,  deux  tiers  pour  établir  un  impôt 
Arrêtons-nous  un  moment  fur  ce  pafià- 
ge.  La  loi  n’efl:  qu’une  conféquence  du 
droit  naturel  ,  elle  ne  dépend  donc  pas 
de  la  pluralité  des  :  fufïrages  ;  elle  efi: 
éternelle  &  immuable.  Pour  être  tenu 
de  lui  obéir ,  il  ne  faut  que  la  connoî- 
tre.  :  confondre  avec  elle  des  reglémens 
incertains  >  éphémères  &  arbitraires  ;  c’efl 

4 

n’avoir  aucune  idée  de  la  vraie  morale. 
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Quant  à  l’impôt ,  il  n’efi:  pas  plus  arbitrai¬ 
re  que  la  loi  ;  il  eft  fondé  fur  la  nature 
des  chofes.  Nulle  fociété  ne  peut  exifter 
fans  un  revenu  public  ,  deftiné  aux  befoins 
du  gouvernement  -,  mais  ce  revenu  de¬ 
vant  fe  renouveller  chaque  année,  ne  peut 
être  pris  que  fur  des  objets  qui  fe  re- 
produifent  annuellement.  D’un  autre  côté, 
il  ne  peut  porter  fur  ce  qui  eft  nécefîài- 
re  à  l’entretien  du  cultivateur  &  à  la 
reproduftion  ,  fans  quoi  l’impôt  abfor- 
beroitla  fource  même  de  l’impôt.  Il  faut 
donc  qu’il  tombe  uniquement  fur  cette 
portion  du  revenu  particulier  qui  relie 
libre  ,  quand  les  cultivateurs  &  les  pro. 
priétaires  ont  prélevé  les  avances  &  les 
frais,  auxquels  la  récolte  eft  due.  C’eft 
le  partage  de  cette  portion  libre  qui  for¬ 
me  l’impôt.  On  fent  qu’étant  un  pur  bé¬ 
néfice  de  la  terre ,  elle  appartient  égale¬ 
ment  au  propriétaire  qui  a  préparé  la 
récolte  ,  &  au  gouvernement  qui  l’a 
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protégée  .11  elt  donc  évident  que  l’impôt 
n  etl  point  une  taxe  arbitraire  ,  &  qu’il 
ne  peut  dépendre  de  la  pluralité  des 
fuffrages.  Revenons  à  notre  auteur.' 

”  Ceux  ,  dit-il ,  qui  ne  pouvoient  ef- 
>’  pérer  ,  en  Europe  ,  les  douceurs  de  la 
j,  paix  &  de  la  liberté  ,  étoient  allurés 
»>  Par  tous  ces  reglemens  ,  de  la  trouver 
?>  en  Penlilvanie.  La  juftice  s’y  rendoit 

gratuitement,  &  les  tribunaux  ne  pro- 
,,  nonçoient  que  dans  les  cas  feulement, 
r>  où  des  arbitres  nommés  dans  chaque 
,,  Canton  ,  n’avoient  pu  parvenir  à  con- 
„  cilier  les  parties  „. 

Pourquoi  cette  différence  entre-  des 
arbitres  &  des  juges  ?  Il  nous  paroît  , 
que,  fous  un  gouvernement1  Page  ,<.■  les 
Juges  &:  les  Magiftrats  ordinaires  font 
les  arbitres  nés  de  chaque  particulier  qui 
recourt  à  eux.  Quoiqu’il  en  •  foit  ,  c’eff 
aux  inftitutions  politiques  du  fage  Penn, 
que  fa  Colonie  dut  fon  incroyable  profpé- 
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rite.  On  en  peut  juger  par  la  population 
qui  double  tous  les  vingt  ans.  D’ailleurs 
le  fol  fertile  &  bien  arrofé  produit  une 
grande  abondance  de  froment  ,  de  fei- 
gle  ,  de  maïs  ,  d’autres  grains ,  des  fruits  , 
&  des  légumes  de  toute  efpece.  Les  prai¬ 
ries  y  font  couvertes  d’innombrables  trou¬ 
peaux  ,  &  une  partie  des  Colons  goûte 
dans  toute  leur  pureté  ,  l’innocence  8c 
les  douceurs  de  la  vie  paftorale.  Cet 
exemple  prouve  bien  une  vérité ,  qui , 
pour  être  commune  ,  n’en  eft  pas  moins 
fentie  ;  c’eft ,  que  dans  un  état  agricole , 
le  bonheur  &  la  vertu  accompagnent  tou¬ 
jours  l’abondance.  Cette  maxime  eft  en¬ 
core  plus  frappante  ,  rélativement  à  la 
Penfilvanie.  On  y  remarque  des  hommes 
de  tous  les  climats ,  de  toutes  les  reli¬ 
gions  ;  les  uns  font  nés  fous  la  domina¬ 
tion  monarchique  ,  ou  fous  le  glaive 
tranchant  du  defpotifme  les  autres  dans 
le  fein  de  la  république  mais  tous  réu- 
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nis  par  l’amour  du  bonheur  &  de  l’hu- 
manité. 

Ceft  ainfi  que  V abondance  attire  & 
réunit  tous  les  hommes. 

Au  reire  ,  rien  de  moins  exagéré  que 
cette  multitude  d’émigrans  ,  qui  s’échap¬ 
pent  de  toutes  les  parties  du  mon¬ 
de  ,  pour  fe  ralTembler  dans  les  Colo¬ 
nies  angloiles  ,  comme  dans  le  centre 
commun  de  la  liberté.  Nous  avons  été  à 
portée  de  voir  qu’îmmédiatement  après 
la  derniere  guerre ,  il  s’embarqua  fur  le 
Rhin  ,  plus  de  cent  mille  de  ces  émi- 
grans ,  que  les  Allemands  appeîloient  Neu- 
lander.  L’Empereur  &  quelques  états  de 
l’Empire  ,  ayant  voulu  s’oppofer  à  ces 
émigrations  ,  ne  firent  que  les  augmen¬ 
ter.  Toutes  les  mefures  que  l’on  prit  pour 
leur  fermer  le  pafiage  ,  furent  inutiles. 
Envain  l’on  arrêtoit  les  bâteaux  qui  les 
tranfportoient  ;  envain  on  les  forçoit  à 
rebroufler  chemin  ;  ils  furmontoient  tous 
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ics  obftacles.  Quand  on  retenoit  les  maris , 
les  femmes  partoient  feules  ,  &'  quand 
on  retenoit  les  mères  ,  les  enfans  ne 
laifloient  pas  de  continuer  leur  route. 
L’idée  du  bonheur  dont  ils  aboient  jouir 
dans  le  nouveau  inonde  ,  étoit  Ci  profond 
dément  gravée  dans  leurs  âmes  ,  qu’ils 
feroient  morts  plutôt  que  de  retourner 
dans  leur  ancienne  patrie.  Cette  puW 
tion  n’etoit  pas  purement  imaginaire. 
Rien  n’étoit  en  effet  plus  flori/îànt'  oue 
les  Colonies  angîoifes  ,  lorfque  la  Cour 
de  Londres  s’avifa  de  troublerleur  prof- 
périté..  Son  projet  étoit  de  les  rendre 
îiiDutaites  oe  fon  gouvernement  ,  efcla- 
ves  de  fon  commerce  ,  &  de  les  retenir 
pour  toujours  dans  une  tutele  politique. 
Elle  ne  maoifefta  pas  d’abord  toutes  fes 
prétentions  ;  mais  après  avoir  employé 
ces  manœuvres  infidieufes  ,  dont  on  ufe 
ordinairement ,  pour  accoutumer  au  joua-" 
des  peuples  dociles  ;  elle  crut  pouvoir 
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éclater  enfin.  <£  Le  Roi  donna  fanûion  îe 
22  Février  1765  à  un  Bill  ,  pour  ordon¬ 
ner  que  les  transactions  pâlîtes  dans  les 
Colonies  ,  ne  peunoient  être  faites  à  l’a- 
vçnir  que  fur  du  papier  timbré  ,  &  mo¬ 
difier  différents  a£tes  du  parlement  qui 
fondoit  une  partie  de  leurs  privilèges 
On  conçoit  que  les  Américains  réclamè¬ 
rent  contre  cet  a£te  qui  fut  Opprimé 
l’année  fuivante.  Mais  ,  en  révoquant 
l’a£te  du  timbre  ,  le  parlement  donna  un 
autre  acte  ,  intitulé  :  pour  mieux  ajjurer 
au  Roi  &  au  Parlement  la  dépendance 
des  domaines  de  (a  Majefté  en  Amérique. 

L’étonnement  &  l’indignation  des  Co¬ 
lonies  furent  extrêmes  ,  <c  lorfqu’eîles  vi¬ 
rent  dans  cet  a£te  ,  les  fondements  du 
pouvoir  arbitraire  ;  lorfqu’elles  virent 
qu’au  milieu  de  la  paix  ,  on  furchargeoit 
les  villes  de  foldats ,  &  qu’on  avoit  voulu 
autorifer  les  officiers  h  marquer  des  lo- 
gemens  dans  les  maifons  des  particuliers. 
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Ce  mécontement  général  ne  déconcerta 
pas  le  gouvernement  britannique,  il  vou¬ 
lut  confommer  Ton  ouvrage.  En  confé- 

O 

quence  le  Roi  ligna  deux  a  été. s  le  29 
Juin  1767  ,  l’un  pour  établir  les  doua¬ 
nes  dans  les  Colonies  ,  &  y  faire  exé¬ 
cuter  les  prohibitions  fur  le  fait  du  com¬ 
merce  ,  fous  l’infpedtion  des  commit! ai¬ 
res  qu’il  choiliroit  ;  &  l’autre  pour  faire 
ceflér  toutes  remi  es  de  droits  fur  la 
porcelaine  de  la  Chine  ,  &  toute  elpece 
de  contrebande  ;  l’on  n’oubliera  jamais 
les  troubles  &  les  émeutes  que  l’impôt 
du  thé  a  fait  naître  ;  ce  qui  a  mis  le  com¬ 
ble  au  julte  relïèntiment  de  fes  Colons , 
voyant  que  la  protection  de  l’Angleterre 
n’étoit  appuyée  que  fur  une  tyrannie  bar¬ 
bare  ,  dont  l’efprit  du  gouvernement  an- 

*  >  cJ 

glois  eft  empoifonné. 

,,  On  fit  encore  un  nouvel  a£te  pour 
affûter  le  payement  des  amendes  &  con- 
flcations  -,  prononcé  contre  ceux  qui  con- 
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trevenoient  aux  prohibitions.  Ces  a  Etes 
odieux  n  etoient  pas  propres  à  rétablir  la 
tianquilite  ;  auffi  les  Colonies  le  prépare- 
rent-elles  à  une  vigoureufe  réfiftance.  Les 
piemieis  fondemens  d’une  confédération 
generale  entre  toutes  les  Provinces  ,  furent 
jettes  a  Boflon  en  1768  -,  mais  ce  ne  fut 
qu  en  1774,  qu’il  fe  forma  une  Diete  à 
Philadelphie.  Voyons  fes  premières  opé¬ 
rations. 


Les  membres  du  Congres  ayant  pris 
féance  dans  la  grande  fa  lie  de  l’hôtel-de- 
ville  de  Philadelphie  ,  ils  élurent  entr’eux 
un  préfident.  Ce  fut  Peyton  Randoîphe  , 
homme  très-confidéré  dans  les  Provin¬ 
ces  ,  à  caufe  de  fa  fageflè  &  de  fon  zèle 
patriotique.  Aufïi-tôt  après  fon  élection , 
il  fe  fit  apporter  une  couronne  qu’il  par¬ 
tagea  en  douze  parties  égales  ,  &  il  les 
diftrîbua  aux  repréfentants  des  douze  Co¬ 
lonies  confédérées  ,  comme  le  fymbole 
de  l’égalité  ,  qui  devoit  régner  entr’elles 
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dans  les  délibérations  ,  &  le  gage  d  a- 
néantiflement  du  pouvoir  Royal.  11  fut 
réfolu  d’employer  tous  les  moyens  » 
&  même  celui  des  armes  ,  pour  repouf¬ 
fer  les  efforts  du  Miniftère  Britannique , 
qui  a  fuccombé  ;  ne  lui  reliant  plus  que 
la  honte  ,  qui  ne  ceflèra ,  à  l’avenir ,  d’hu- 

milier  fon  orgueil  „. 

Avant  de  fuivre  plus  loin  notre  Auteur, 
il  convient  d’examiner  ici  deux  questions 
importantes.  i°.  Les  prétentions  du  gou¬ 
vernement  Anglois  fur  les  (>olomes  amé¬ 
ricaines  font-elles  fondées  fur  la  juftice  ? 
20.  Sont- elles  au  moins  conformes  aux 
vrais  intérêts  de  la  Grande-Bretagne. 

On  ne  peut  réfoudre  la  première  quel- 
tion  ,  fans  recourir  à  des  principes  dont 
nous  croyons  que  perfonne  ne  conteftera 
l’évidence.  Un  gouvernement  n’a  d’auto- 
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toyen  ,  fa  fureté  ,  fa  liberté  &  fes  pro- 
prié  tés.  11  ne  peut  effe&uer  cette  garan¬ 
tie  que  par  trois  moyens  :  par  l’inftruc- 
t:on  ,  en  faifant  codnoître  au  peuple  fes 
devoirs  &  fes  droits  :  par  la  proteéhon  , 
en  le  défendant  contre  la  violence  &  les 
injullices  :  par  une  fage  adminiftration  , 
en  tenant  fes  poffeflions  communes  dans 
le  meilleur  état.  Ce  ri’efl  que  pour  rem¬ 
plir  ces  trois  grands  objets ,  que  le  gou¬ 
vernement  jouit  du  revenu  public  ,  & 
qu’il  a  droit  de  fe  faire  obéir. 

D’ap  rès  ces  maximes  de  la  plus  faine 
politique  ,  il  eft  clair  que  les  prétentions 
ce  l’Angleterre  font  injuftes  ;  puifque  loin 
de  protéger  les  Américains ,  elle  a  violé 
tous  leurs  droits.  En  effet  ,  au  lieu  de  leur 
conferver  leurs  propriétés  ,  elle  les  a  fou- 
mifes  à  des  taxes  arbitraires  ;  au  lieu  de 
favorifer  leur  commerce  ,  elle  l’a  fur- 


chargé  d’entraves  , 
£t  de  prohibitions 


de  privilèges  exclusifs 
;  au  lieu  de  confacrer 
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le  revenu  public  au  bien  des  Colonies  , 
félon  fa  defination  ,  elle  a  voulu  fe  l’ap¬ 
proprier.  Enfin  ,  au  lieu  de  perfectionner 
la  légiflation  des  Américains  ,  elle  n’a 
cherché  qu’à  la  corrompre.  Quel  droit 
auroit-elle  de  les  aflujettir  ? 

Paiïons  à  la  fécondé  queftion.  Pour  con¬ 
cevoir  que  les  prétentions  de  la  Grande- 
Bretagne  font  contraires  à  fes  propres  in¬ 
térêts  ,  il  ne  faut  qu’une  médiocre  atten¬ 
tion.  Que  fe  propofe-t-elle ,  en  attaquant 
fes  colonies  ?  elle  veut  en  tirer  des  impôts 
&  envahir  leur  commerce  ;  ce  font  des  at¬ 
tentats  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  par 
la  force.  Elle  fera  donc  obligée  d’employer 
des  forces  proportionnées  aux  obftacles 
qu’elle  rencontrera.  Ses  troupes  et  fa  ma¬ 
rine  lui  coûteront  des  fomrnes  prodigieu- 
fes.  Elle  fe  chargera  d’une  dette  énorme. 
Une  multitude  d’hommes  fera  facrifiée. 
En  un  mot ,  elle  fe  ruinera  pour  courir 
après  des  avantages  chimériques.  Quand 
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on  réfléchit  fur  cette  inconféquence  ,  on 
efl:  effrayé.  Si  l’Angleterre  avoit  employé 
à  encourager  , l’agriculture  qui  produit 
tout ,  une  partie  des  cinq  milliards  qu’elle 
a  dépenfés  pour  favorifèr  le  commerce 
qui  ne  produit  rien  ;  jamais  Royaume 
n’auroit  été  auffi  fi 0 ridant ,  jamais  nation 
n’auroit  été  plus  riche  6c  plus  heureufe. 

C’en  efl:  fait  ,  l’Angleterre  a  finit  de 
porter  fa  gloire  ,  fon  ambition  ,  fon  or¬ 
gueil  ce  fes  tyrannies  au  degré  que  la 
Providence  avoit  fixée  pour  la  rendre  à 
celui  qu’elle  lui  réfervoit  ,  6c  cela  pour 
continuer  de  fervif  d’exemples  aux  Mo¬ 
narques  qui  prétendent  abufer  des  faveurs 
que  la  Divinité  leur  accordent. 


LETTRE 
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Écrite  au  Duc  de  Richemont  >  mcm- 

y  f  i  ■  -  \  . 

bre  du  Parlement  d’ Angleterre  3  /e  ]  r 
Décembre  1778  ,  à  Londres ,  lorjque 
l’Europe  retenti (Joit  des  cris  de  toutes 
les  âmes  fenjibles  ,  contre  les  traits 
d’ inhumanité ,  que  les  Anglais  Roya- 
lifles  venoient  d'exercer  ,  avec  l'hor¬ 
reur  la  plus  affrèuje  t  envers  les  In - 
furgens  Américains. 


MILORD, 


>  r 


N  être  ,  'un  atome  ,  enfin  dans  ce 
tout  un  homme  penfant  ,  qui ,  venant  de 

jetter  les  yeux  fur  tous  vos  papiers-nou¬ 
velles  ,  &  particulièrement  fur  votre  cour¬ 
rier  de  l’Europe  ,  du  1 1  courant  ,  y  voit 
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avec  étonnement  ,  horreur  6c  frémiflè- 
ment  ,  le  tableau  effroyable  préfenté  à 
univers  par  le  Parlement  d’Angleterre 
prefentement  fe'ant  ,  fur  le  parti  exécra¬ 
ble  qu  il  vient  de  déterminer  ce  gouver¬ 
nement  de  prendre  ,  pour  détruire  ,  par 
les  reffors  d’une  barbarie  cruelle  ,  fes  en¬ 
fants  libres  6c  non  coupables,  comme 
il  prétend  les  rendre  par  des  fauffes  ac- 
cufations.  L’effufion  de  fang  ,  le  feu  ÔC 
tout  ce  que  l’inhumanité  la  plus  féroce 
peut  fugge'rer  ,  eft  employé  pour  anéan- 
tir  ,  avec  la  plus  grande  violence ,  fes  pè¬ 
res  malheureux  ,  fes  mères  de  douleurs 
&  fes  enfants  innocents  qu’elles  allaites  ; 
enfin  fes  citoyens  innocents  &  vertueux; 
Dieu  vengeur  !  qui  voyez  les  cruautés  6c 
fes  meurtres  ,  daignez  arrêter  fes  monf- 
ties  qui  ne  refpirent  que  le  carnage  6c  la 
deftruéHon  humaine  ;  ouvrage  de  vos 
mains  facrées  ,  permettez  qu’il  celle 
d  exifler  des  hommes  aulH  barbares  ,  6c 
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moins  pardonnable  dans  une  Monarchie 
que  vous  avez  éclairée.  Vous  ,  Pair  de 
ce  Royaume ,  vous  dont  l’organe  fe  fait 
entendre  ,  parlez  avec  cette  fermeté  & 
véhémence  ,  que  votre  religion  vous  or¬ 
donne  ,  avec  cette  onftion  que  l’humani¬ 
té  doit  vous  infpirer ,  en  repréfentant  avec 
le  feu  que  la  Providence  vous  a  donnée  , 
combien  votre  nation  fe  rend  criminelle 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes.  En¬ 
fin  ,  Milord,  confîdérez  qu’à  la  mort 
l’efprit  de  parti  cède  &  la  punition  du 
Créateur  exiftera  éternellement ,  &  fera 
tout  le  mérite  que  les  coupables  rece¬ 
vront.  Regardez  ,  d’un  œil  d’humanité  , 
fes  malheureux  Américains  ,  vos  frères  , 
vos  anciens  amis  &  vos  compatriotes  : 
que  rien  ne  vous  arrête  ;  intéreflez-vous 
donc  pour  eux  ;  faites  arrêter  fes  torrens 
de  faner  ;  votre  exiftence  vous  l’ordonne  , 

O  7 

&  ce  même  Dieu  vous  en  tiendra  compte 

un  jour  ;  tout  le  globe  fera  fenfible  à  vo- 

Ez 
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tre  a£ïe  d’humanité  diélé  par  le  devoir 
St  vous  forcerez  l’univers  à  une  gratitu¬ 
de  qui  vous  couronnera  de  gloire. 

Milord  ,  oublions  ,  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  que  les  intérêts  de  nos  états  ref- 
peélifs  nous  éloignent  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  de  cette  union  ,  qui  (  dignités  à 
part  )  nous  rend  égaux  en  faveur  de  l’hu¬ 
manité  !  Trop  heureux  les  hommes  qui 
comptent  leurs  jours  par  des  afres  de 
bienfaifances  feinblables.  Oui,  Milord, 
dans  mon  particulier  ,  je  n’ai  pu  garder 
plus  long-tems  le  filence.  Je  fuis  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur  ;  rendez-vous  aux 
inftances  de  l’humanité  ,  &  vos  vertus 
triompheront.  Ce  font  les  fentimens  Cm- 
ceres  avec  lefquels  je  fais  pénétré. 

Je  fuis  avec  refpeft , 

Milord, 

Votre  très-humble  &  très  - 
obéiffant  ferviteur ,  De  Grenelle. 
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peines  &'  vos  foujji 'antes  ?  pat  une  juj 
tice  Divine ,  viennent  d'être  couron¬ 
nées  d'une  paix  générale  ,  qui  met  le 
comble  a  vos  défi  s  j  J ans  doute  que 
vous  n  oublierez  jamais  jes  amis  iej- 
pectables  ,  qui  vous  ont  fervis  avec 
toute  la  purete  és  la  fdehte  dont  ils 
font  capables.  Ne  vous  rappelle ^  donc 
de  leurs  fervices  ,  que  pour  vous  con¬ 
vaincre  de  plus  en  plus  ,  qu  ils  en  me¬ 
ntent  votre  fouvemr.  Dans  ce  moment 
toute  V Europe  partage  avec  vous  la  joie 


que  vous  deve\  rejfendr!  Fajje  le  Ciel 
que  vous  jouifjie ^  3  a  l  avenu  ,  vei  tueux 
Américains  ,  d'une  poflérité  douce  & 
tranquille  ,  ainf  que  cru  bonheur  que 
vous  fouhaitent  Je  s  mêmes  François, 
vos  amis  ,  qui  ,  a  nen  pas  acuta  » 
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vous  feront  toujours  chers.  Ils  vous  en¬ 
gagent  aujourd’hui  de  joindre  vos  voix 
aux  leurs ,  pour  remercier  la  Divinité 
feuprême  des  grâces  qu’elle  vient  de 
nous  accorder  mutuellement ,  &  lui 
demander  particulièrement  celle  de  ré¬ 
pandre  Je  s  faveurs  fur  les  jours  pré¬ 
cieux  ,  a  la  nation  ,  de  notre  augujie 
Monarque  Louis  XVI. 
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NOUVELLE  ANGLETERRE. 

.  ,•  *  #  ,  *  •  , 

T  nl  , 

An  Nouvelle  Angleterre  eft  bornee  au 
Nord  par  le  Canada  ;  à  l’Oueft  par  la  nou¬ 
velle  Yorck  -,  â  l’Eft  &  au  Sud  par  la  nou¬ 
velle  EcofTe  &  par  l’Océan.  Cette  ancien¬ 
ne  Province  Anglaife  n’a  pas  moins'  de 
300  milles  fur  les  bords  de  la  mer  ,  & 
s’étend  à  plus  de  50  milles  dans  les  ter¬ 
res. 

Quoique  placées  au  milieu  de  la  Zone 
tempérée  ,  cette  région  ne  jouit  pas  d’un 
climat  auffi  doux  que  celui  des  Provin¬ 
ces  de  l’Europe  qui  font  fous  les  mêmes 
paralelles.  Elle  a  des  hyvers  plus  longs 
&  plus  froids  ,  des  étés  plus  courts  & 
plus  chauds.  Le  ciel  y  eft  communément 
ferein  ,  &  les  pluies  y  font  plus  abon- 
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dantes  que  durables*  L’air  y  eft  devenu 
plus  pur  ,  à  mefure  qu’on  a  facilité  fa 

circulation  en  abattant  les  bois.  Perfonne 
ne  fe  plaint  plus  de  ces  vapeurs  mali¬ 
gnes  ,  qui,  dans  les  premiers  temps, em¬ 
portèrent  quelques  habitans. 

Le  pays  eft  partagé  en  quatre  Pro¬ 
vinces  indépendantes  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  &  qui  ont  chacune  leurs .  Députés 
au  Congrès  ;  MaJJachufet  ,  Connecticut  , 
NeiV-Hampshire  &  Rhode-Ifland.  La  né- 
cefîité  d’ètre  en  armes  contre  les  lau- 
vages  ,  les  décida  à  former  ,  en  1643  , 
une  confédération  où  elles  prirent  le  110m 
de  Colonies  -  unies.  En  vertu  de  cette 
union  ,  deux  Députés  de  chaque  établif- 
fement  dévoient  fe  trouver  dans  un  lieu 
marqué  pour  y  décider  des  affaires  de 
la  nouvelle-Angleterre  ,  fuivant  les  inf- 
truélions  de  l’alîe'm'blée  particulière  qu’ils 
repréfentoient.  Cette  alfociation  ne  blef- 
ioit  en  rien  ie  droit  qu’avoit  chacun  de 

fes 
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fes  Membres  de  fe  conduire  félon  fes  in- 
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téréts  ’perfonifcels. 

Ces  ‘arrangements',  qui  donnèrent  peu- 
à-peu  à:  ces  Provinces  le  goût  de  là  li¬ 
berté  ,  altérèrent  beaucoup  la  foumif- 
fioiv  qu’elles  dévoient  à  la  Métropole. 
Maiîàéhufet  fur-tout  ,  la  plus  florilîànte 
oes  quatie  Colonies  ,  meprifaiit  ouver¬ 
tement  fon  autorire.  Une  conduite  fi 

*  *  m  „ 

fiere  attira  fur  elle  -  le- refientiment  de 
Charles '  IL  Ce  Prince  annulla  ,  en  1684  , 
xla  charte  que  fon  père  a  voit  accordée , 
&  qui  etoit  la  -baie*  de  les  privilèges. 
Il  établit  une  admmiftration  prelqu’arbi— 
tiane  ,  &  ne  craignit  pas  de  faire  lever 
des  impôts  pour  fon  propre  ufage.  Le 
defpotifme  ne  diminua  pas  fous  fon  fu c- 
ceifeur  ;  ÔC  Guillaume  III ,  quoique  plus 
porté  à  fatisfaire  cette  Province  ,  ne  lui 
rendit  qu’une  très-petite  portion  de  fes 
privilèges.  Àuffi  a-t-elle  été  ,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  l’une  des  premières 
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qui  ont  levé  l’étendard  de  la  liberté. 

Suivant  un  Tableau  publié  par  le  Con¬ 
grès  générel  du  Continent  de  l’Amérique 
Anglaife  »  il  fe  trouve  400  mille  habitans 
à  Maflachufet  ,  192  mille  à  Conne&i- 
eut,  150  mille  à  Hamsphire  ,  59  mille 
67S  à  Rode-lfland  *  ce  qui  forme  dans 
ce  feul  établifîement  une  population  de 
801  mille  678  âmes.  .  , 

Une  fi  grande  multiplication  d’hom¬ 
mes  fembleroit  annoncer  un  fol-excel¬ 
lent.  Il  n’en  efi  pas  ainfi.  A  l'exception 
de  quelques  cantons  de  Ccnneéticut ,  les 
autres  terres  étoient  originairement  cou- 
vertes  de  pins ,  &  par  conféquent  dén¬ 
ies  tout- â-fait ,  ou  très-peu  fertile?.  Au¬ 
cun  des  grains  d’Europe  n’y  profpere  , 
&  jamais  leur  produit  n’a  pu  fufnre  à 
la  nourriture  de  fes  habitans;  On  les  a 
toujours  vu  réduits  à  vivre  de  mais ,  ou 
à  tirer  d’ailleurs  une  polition  de  leur 
fubfiftance.  Aufli  ,  quoique  le  pays  foit 
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aiïèz  généralement  propre  aux  fruits  , 
aux  légumes  ,  aux  troupeaux  ,  les  cam¬ 
pagnes  ne  font-elles  pas  la  partie  la  plus 
intéreffante  de  ces  Contrées.  C’est  fur 
des  côtes  hérilïees  de  rochers ,  mais  fa¬ 
vorables  à  la  pêche  ,  que  s’eft  portée  la 
population  ,  que  1  activité  soit  acciue, 
que  l’aifance  eft  devenue  commune. 

L’infuffifance  des  récoltes  dut  exciter 
plutôt  &  plus  vivement  l’induftrie  dans 
la  nouvelle  Angleterre  ,  que  fur  le  refte 
de  ce  Continent.  On  y  conflruifit  même 
pour  les  Navigateurs  étrangers  beaucoup 
de  navires  ,  dont  les  matériaux  ,  aujour¬ 
d’hui  chers  &  rares ,  furent  long-temps 
communs  &  à  bon  marché.  La  facilité 
de  fe  procurer  du  poil  de  caftor ,  don¬ 
na  naifïance  à  une  fabrique  de  chapeaux 
fort  confidérable.  De  toile  de  lm  ce  de 
chanvre  for  tirent  des  attelliers.  Avec  la 
toifon  de  fes  moutons  ,  la  Colonie  fabri- 
aue  des  étoffes  d’un  tiffu  greffier  ,  mais 
ferré. 
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a  ces  manufactures  qu’on  pourroit  ap- 
pcîier  nationales  ,  s’en  joignit  une  au- 
11  e  alimentée  par  des  matières-  étran¬ 
gères.  Le  lucre  donne,  un  réiidu  connu 
lous  le  nom  de  firop  ou  de  melajjs.  Les 
nouveaux  Anglois  1  allèrent  chercher  aux 
Indes  occidentales  ,  &  le  firent  d’abord 
ieivir  en  nature  à  divers  ufages.  L’idée 
leui  vint  de  le  diftiller  :  ils  vendirent 
une  quantité  prodigieufe  de  cette  eau- 
de-vie  aux  fauvages  voifins,aux  pêcheurs 
de  morue,  à  toutes  les  Provinces  fepten- 
trionales  ;;  ils  la  portèrent  même  aux 
cotes  d’Afrique  ,  '.où  ils  la  livrèrent  avec 
un  avantage  marqué  ,  aux  Anglois  occu¬ 
pés.- de  l’achat  des  efclaves.’  ; 

Cette  branche  de  commerce  &  d’au¬ 
tres  circonftances  mirent  les  nouveaux 
Anglois  à  portée  de  s’approprier  une  par¬ 
tie  des  denrées  de  l’Amérique  ,  foit  mé¬ 
ridionale  ,  foit  feptentrionale.  Les  échan¬ 
ges  de  ces  deux  Régions  li  néceffaires 
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l’une  à  l’autre  ,  payèrent  par  leurs  mains. 
Us  devinrent  comme  les  courtiers  ,  com- 

7  i 

me  les  Hollandois  du  nouveau  monde. 

Cependant  la  plus  grande  reflource  de 
ces  Provinces  ,  ce  fut  toujours  la  pêche* 
Sur  leurs  côtes  même  ,  elle  eft  très- 
considérable.  Il  n’y  a  peint  de  riviere  , 
de  b  aie  ,  de  port,  où  l’on  ne  voie  un 
nombre  prodigieux  de  bateaux  occupés 
à, prendre  le  faumon  ;  l’efturgeon  ,1a  mo¬ 
rue  de  d’autres  poiftbns  qui  trouvent  tous 
un  débouché  avantageux. 

v  O 

.La  pêche  du  maquereau  ,  faite  prin¬ 
cipalement  à  l’embouchure  du  Pentagoet 
-qui,-  fe  perd  dans  la  Baie  Françoife  ,  à 
l’extrémité  de  la  Colonie  ,  occupe  durant 
le  printemps  &  durant  l’automne ,  qua¬ 
torze  ou  quinze  cents  bateaux  &  deux  mil- 

•v  •  *>•  v... 

le  cinq  cents . hommes*  .. 

La  pêche  de  la  morue  eft  encore  plus 
utile  à  la  nouvelle  Angleterre.  De  fes 
ports  nombreux  fortent  tous  les  ans  dif- 
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férents  parages  plus  ou  moins  voifins  ; 
cinq  cents  Bâti  mens  de  cinquante  ton¬ 
neaux  ,  avec  quatre  mille  hommes  d’é" 
quipage.  Ils  pêchent  au  moins  deux  cents 
cinquante  mille  quintaux  de  morue. 

La  baleine  occupe  auffi  les  Colonies. 
Avant  1765  ,  la  nouvelle  Angleterre  fai- 
foit  cette  pêche  en  Mars ,  Avril  '&  Mai» 
dans  le  polfe  de  la  Floride ,  &  en  Juin , 

O 

Juillet,  Août ,  à  l’Eft  du  grand  banc  de 
Terre-neuve.  On  n’y  envoyoit  alors  que 
120  chaloupes  de  70  tonneaux  chacune, 
&  montées  par  1600  hommes.  En  1767, 
cette  pêche  occupoit  7290  matelots. 

Les  produirions  vénales  de  la  nouvelle 
Angleterre  font  la  morue  ,  J’huile  de 
poiflon  ,  la  balein.e  ,  le  fuif ,  le  cidre  , 
les  viandes  lalées  ,  le  maïs  ,  tes  poics , 
les  bœufs  ,  la  potaffe  ,  les  légumes  ,  les 
mâtures  &  des  bois  de  toute  tfptce. 
Avant  la  guerre  ,  les  Açores  ,  Madere  , 
les  Canaries  ,  le  Portugal  ,  lEfpagne, 


l’Italie  ,  la  Grande-Bretagne  ,  &.  princi¬ 
palement  les-  Indes  occidentales  ,  con- 
fommoient  ces  denrées.  En  s 769  ,  les 
exportations  des  quatre  Provinces  réunies 

s’élevèrent  à  13  ,844,4 J°liv*  *9  f°ls  S 
deniers.  Mais  cette  Colonie  recevoir  alors 
plus  qu’elle  ne  donnoit  ,  puifqu’elle  de¬ 
voir  à  la  Métropole  24  à  millions  ue 
livres. 

Les  rades  font  très-multipiiees  fur  cet¬ 
te  côte  ;  mais  les  principales  expéditions 
de  Connetticut  fe  font  à  New  -  Hawen  ; 
celles  de  Rode-Mand  ,  à  New-Port  -,  cel¬ 
les  de  New-Hamsphire  ,  à  Porfmoutn  ;  & 
celles  de  MafTachufet  à  Bojïon. 

:  Cette  derniere  ville  ,  qui  fut  long- 
temps  comme  la  Capitale  de  la  nou¬ 
velle  Angleterre  ,  &  qui  ne  1  eft  aujour¬ 
d’hui  que  de  la  République  de  Maffa- 
chufet  ,  efl  fituée  dans  une  péninfule 
de  quatre  mille  de  long  ,  au  fond  ue  la 
belle  baie  de  MafTachufet,  qui  s’enfonce 
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environ  huit  milles  dans  les  terres.  L’ou¬ 
verture  de  cette  baie  eft  défendue  con¬ 
tre  1  impétuofité  des  vagues  ,  par  quan¬ 
tité  de  rochers  qui  s’élèvent  au-delïus  de 
1  eau  ,  &  par  une  douzaine  de  petites 
Mes  ,  la  plupart  habitées.  Ces  digues  ? 

ces  remparts  naturels  ,  ne  laifTent  une 

,  , ,  .  .... 

libre  entrée  qu’à  trois  vaiïTeaux  de  front. 
Sur  ce  canal  uniaue  &  très-étroit  ,  fut 

*  j  u 

élevé  à  la  fin  du  fiècle  dernier'",  dans 
l’Ifie  du  Château  ,  une  citadelle  réguliè¬ 
re  ,  fous  le  nom  du  Fort-  Guillaume • 
Elle  a  cent  canons  du  plus  sues  cali- 
bre  ,  &  très-bien  difpofés.  A  une  lieue 
en  avant  eft  un  fanal  fort  élevé  ,  -  dont 
les  fignaux  peuvent  être  apperçùs  de  la 
Forterefife  qui  les  répété  pour  la  .'côte  , 
tandis  que  Bojlon  a  les  liens  qui  répan¬ 
dent  en  même-temps  l’alarme  dans  l’in¬ 
térieur  des  terres  voilines. 

La  rade  de  Bofton  eft  allez  vafte  pour 
que  lix  cents  voiles  y  puiftènt  mouiller 

sûrement 
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sûrement  &  commodément.  On  y  a  cons¬ 
truit  un  magnifique  Mole  ,  a  fiez  avancé 
pour  que  les  navires  ,  fans  le  fècours  de 
la  moindre  allège  ,  déchargent  dans  des 
magafins  que  l’on  a  bâtis  au  Nord.  A 
l’extrémité  du  Mole  eft  la  Ville  bâtie  fur 
un  terrain  inégal  &  en  forme  de  croif- 
fimt ,  autour  du  port.  Elle  comptoit  avant 
la  guerre ,  trente-cin  ou  quarante  mille 
habitons  de  diverfes  feftes.  Le  logement, 
les  meubles  ,  les  vêtements  ,  la  nourri¬ 
ture  ,  la  converlation  ,  les  ufages  ,  les 
mœurs  ,  tout  y  refiembloit  fi  fort  à  la 
vie  que  l’on  mene  dans  la  ville  de  Lon¬ 
dres  ,  qu’il  étoit  difficile  d’y  trouver  d’au¬ 
tre  différence  que  celle  qu’entraîne  tou¬ 
jours  l’exceflîve  population  des  grandes 
Capitales. 

Des  quatre  Républiques  qui  compo- 
fent  la  nouvelle  Angleterre  ,  il  n’y  en  a 
qu’une  dent  la  légifiation  fort  fixée  par 
une  constitution  publique  :  c’efi:  celle  de 
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Maftachufet.  La  forme  du  gouvernement 
de  cette  Republique  1  a  été  déterminée 
dans  une  alfemblée  de  l’Etat  ,  tenue  à 
Cambridge  ,  depuis  le  premier  de  No¬ 
vembre  1779  ,  jufqu’au  2  Mars  de  l’année 
fuivante.  • 

I 

Par  cette  nouvelle  forme  de  gouver¬ 
nement  ,  la  puiffance  Iégillative  eft  dif- 
triouee  en  deux  Corps  parfaitement  dif- 
tincts  y  le  Sénat  &  la  Chambre  des  Re- 
préfentants.  C’eft  à  ces  deux  Compagnies 
qu  il  appartient  de  propofer  des  Eills  5 
mais  ces  loix  ne  peuvent  recevoir  une 
fanttion  parfaite  ,  fans  avoir  été  approu¬ 
vées  par  le  Gouverneur  ,  à  moins  qu’il 
n’ait  négligé  de  le  faire  cinq  jours  après 
qu’on  les  lui  auroit  préfentés.  Le  Sénat 
eft  compofé  de  quarante  perfonnes ,  choi¬ 
sies  dans  les  dilférens  Comtés  qui  com- 
pofent  la  République  ;  &  cette  alfem- 
blée  ne  peut  prononcer  de  dédiions  lé¬ 
gales  ,  à  moins  qu’elle  n’ait  au  moins 


DES  AMÉRICAINS. 


6 1 


les  fuffrages  de  feize  M.  mbrés-  Pour 
être  élu  Se'nateur  ,  la  loi  veut  qu’on  ait 
la  valeur  de  600  livres  llerling  en  do¬ 
maines  ,  dans  l’enceinte  de  l’Etat. 

Chaque  Dfitridt  ,  Evcry-Toum  ,  qui 
comprend  cent  cinquante  perfonnes  en 
état  d’être  élues  ,  a  le  droit  d’envoyer 
un  Député  dans  la  Chambre  des  Repré- 
fentants  ;  celui  qui  en  contient  trois 
cents  foixante-quinze  ,  peut  en  envoyer 
deux  ,  &  celui  qui  en  compte  fix  cents, 
peut  en  choifir  fix  ;  le  nombre  en  aug¬ 
mente  ainfi  ,  à  raifon  d’un  Repréfentant 
de  plus,  fur  chaque  215  éligibles  au 
delîus  de  600.  Pour  être  Député  à  la 
Chambre  des  Repréfentants ,  il  faut  avoir 
demeuré  une  année  entière  dans  le  Com¬ 
té  dont  on  tient  fa  million  ,  &  y  pof- 

féder  pour  mille  livres  de  terres  en  franc- 
aleu. 

Pour  donner  plus  de  nerf  &  d’adli- 
vité  à  l’Adminiftration  ,  la  loi  veut  que 
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l’on  choifilïe  annuellement  un  Gouver¬ 
neur  parmiceux  qui  ont  réfidé  cinq  ans 
au  moins  dans  l’Etat  ,  &  qui  pofîedent 
mille  livres  flerling  en  biens  réels.  Cet 
Officier  ,  qui  a  fous  lui  un  Lieutenant, 
a  pour  confeil  neuf  perfonnes  choilies 
parmi  les  Sénateurs  &  les  Repréfentans  ; 
&  ces  neuf  Membres  du  Confeil  légis¬ 
latif  de  Maffachufet  doivent  éclairer  le 
premier  Magiftrat  de  la  République  dans 
toutes  les  opérations  qui  ont  pour  ob¬ 
jet  le  gouvernement  de  l’Etat.  C’efEà 
ce  Gouverneur  que  la  puiflance  exécu¬ 
trice  e(t  confiée  ;  c’ell  à  lui  qu’il  appar¬ 
tient  de  commander  les  armées  ,  tant 
de  terre  que  de  mer ,  foit  par  lui  ,  foit 
par  les  Officiers  qu’il  juge  à  propos  de 
nommer.  Lui  feul  a  le  droit  de  convo¬ 
quer  ou  de  diffioudre  le  Sénat  &  la  Cham¬ 
bre  des  Représentants  ;  de  pardonner  à 
ceux  qui  font  judiciairement  convaincus 
de  crimes  3  de  nommer  à  toutes  les 
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places  vacantes  dans  les  Tribunaux  ,  & 
de  pourvoir  à  la  diftribution  des  fam¬ 
ines  appartenantes  au  tréfor  de  la  Répu¬ 
blique. 

Tous  les  ans  ,  au  mois  de  Juin  ,  on 
choifit  au  fort  les  Membres  qui ,  à  comp¬ 
ter  du  premier  Lundi  du  mois  de  No¬ 
vembre  fuivant ,  doivent  fervir  au  Con¬ 
grès  en  qualité  de  Repréfentans  de  la 
République.  Cette  éleftion  fe  fait  en 
pleine  affemblée  du  Sénat  &  de  la  Cham¬ 
bre  des  Répré fen tans.  Entre  fx  concur¬ 
rents  ,  le  fort  décide  quels  feront  les 
deux  qui  rempliront  cette  dignité. 
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PENSYLVANIE, 


AL^2A  Penfylvanie  eft  gardée  à  l’Eft  par 
1  Océan  ;  au  Nord  ,  par  la  nouvelle- 
* 0rc^  &  la  nouvelle  Jerfey  ;  au  Sud  , 
par  la  Virginie  &  le  Maryland  ;  à  l’Oueft» 
P-ü  des  terres  qu’occupent  les  lâuvages. 
>Se>  cotes  fort  re/îèrrées  ,  s’élargilTent 
infenfiblement  jufqu’à  cent  vingt  milles. 
S'a  profondeur  ,  qui  n’a  d’autres  limites 
que  celles  de  fa  population  &  fi  cultu¬ 
re  ,  embralfe  déjà  cent  cinquante  mille 
d’étendue. 

Le  ciel  de  cette  Province  efl  pur  & 
E-iein.  Le  climat  très-lain  par  lui-méme , 
s  eft  encore  amélioré  par  les  défriche- 
ments  ;  les  eaux  limpides  &  falubres  y 


coulent  toujours  fur  un  fond  de  roc  & 
de  fable.  Les  Liions  y  temperent  l’an- 
née  par  une  variété'  marque'e.  L’hiver , 

qui  commence  avec  le  mois  de  Janvier , 

» 

n  expire  qu’à  la  fin  de  Mars  :  rarement 
accompagné  de  brouillards  &  de  nua¬ 
ges  ,  le  froid  y  eft  conftamment  mo- 
de'ré  ;  mais  quelquefois  allez  vif  pour 
glacer  en  une  nuit  les  plus  grandes  ri¬ 
vières.  Cette  révolution  aulli  courte  que 
fubite  ,  efit  l’ouvrage  du  vent  du  nord- 
oueft  qui  fouffle  des  montagnes  &  des 
lacs  du  Canada.  Le  printemps  s’annon¬ 
ce  par  des  douces  pluies  ,  par  une  cha¬ 
leur  légère  qui  s’accroît  par  degré  juf- 
qu’à  la  fin  de  Juin.  Les  ardeurs  de  la 
canicule  feroient  violentes  ,  fins  le  vent 
du  fud-oueft  qui  les  rafraîchit.  Ce  fecours 
eft  allez  confiant. 

Quoique  le  pays  foit  inégal  ,  il  n’efi 
pas  ftériîe.  Le  fol  efi  tantôt  un  fable 
jaune  tk  noir  ,  tantôt  du  gravier,  tan- 
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tôt  une  cendre  grifâtre  fur  un  fond  pier¬ 
reux  ,  quelquefois  aufil  une  terre  grade. 
Celle-ci  régné  fur-tout  entre  les  ruif- 
feaux  qui  la  coupent  dans  tous  les  fens, 
y  verfent  encore  plus  de  fécondité  que 
ne  feroient  les  rivières  navigables. 

Les  Penfylvains  font  ,  en  général  , 
bien  faits ,  &  leurs  femmes  d’une  figure 
agréable.  Plutôt  mères  qu’en  Europe  , 
elles  continuent  plus  long-temps  d’être 
fécondes.  Ces  peuples  fortunés  ,  tran¬ 
quilles  pofiTefifeurs  ,  libres  ufu fruitiers 
d’une  terre  qui  récompenfe  leurs  tra¬ 
vaux  ,  ne  craignent  pas  de  reproduire 
leur  efpece.  A  .  peine  trouveroit-on  un 
célibataire  dans  toute  la  Province.  Au 
commencement  de  1774  ,  cet  établiiTe- 
ment  comptoit  trois  cents  cinquante  mille 
habttans  ,  fuivant  le  calcul  du  Congrès 
général  ;  mais  il  faut  obferver  que 
trente  mille  noirs  faifoient  partie  de 
cette  nombreufe  population  ,  fruit  de 

la 
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la  tolérance  générale  qui  régné  dans  cet 
état.  Philadelphie  eft  le  chef-lieu  de  ce 
bel  e'tabliiTement.  Cette  ville  célébré 
eft  fttuée  à  cent  vingt  milles  de  la  mer  » 
au  confluent  de  la  Deîaware  &  du  Schy- 
kill.  Penn  ,  qui  la  deftinoit  à  devenir  la 
Métropole  d’un  grand  empire  ,  vouloir 
qu’elle  occupât  un  mille  de  large  fur 
deux  milles  de  long  entre  les  deux  ri¬ 
vières.  Sa  population  n’a  pas  encore  pu 
remplir  un  fi  grand  efpace.  Jufqu’à  pré¬ 
fient  on  n’a  bâti  que  fur  les  bords  de 
la  Deîaware  ,  mais  fans  renoncer  aux 
idées  du  Légiflateur  ,  ni  s’écarter  du  pian 
qu’il  avoit  tracé.  On  y  compte  aujour¬ 
d’hui  environ  25  mille  âmes. 

Les  rues  de  Philadelphie  ,  toutes  ti¬ 
rées  au  cordeau  ,  ont  depuis  cinquante 
jufqu’à  cent  pieds  de  largeur  ;  des  deux 
côtés  régnent  des  trotoirs  défendus  par 
des  poteaux  placés  de  diftance  en  dif- 
tance.  Les  mai  fions  ,  dont  chacune  a  fon 

H 
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f: 

A 

jardin  &  fon  verger  ,  font  confinâtes 
de  briques  ,  &  ont  communément  trois 
étages.  Plus  décorées  aujourd’hui  qu’au- 
trefois  ,  elles  doivent  leur  principal  or- 
nément  à  des  marbres  de  differentes  cou¬ 
leurs  qui  fe  trouvent  à  un  mille  de  la 
ville.  On  en  fait  des  tables  ,  des  che¬ 
minées  ou  d’autres  meubles  ,  qui  font 
devenus  l’objet  d’un  commerce  allez 
confidérable  avec  la  plus  grande  partie  de 
l’Amérique. 

La  multiplicité  des  Temples  que  la 
tolérance  a  érigés  à  la  Divinité  ,  forme 
aufii  un  fpe&acle  intéreffant  dans  cette 
Ville.  Chaque  Sefte  a  le  lien  ,  &  ,  ce 
qu’il  y  a  de  plus  étonnant ,  les  Quakers , 
les  Anabaptiftes ,  les  Anglicans ,  les  Pref- 
bytériens  ,  les  Méthodiltes  ,  les  Moraves  9 
les  Luthériens  &  les  Catholiques,  prient 
leur  Dieu,  les  uns  à  côté  des  autres,  cha¬ 
cun  à  fa  maniéré  ,  fans  troubler  la  concor¬ 
de  qui  doit  régner  entre  des  concitoyens. 
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Un  édifice  aufïi  refpetté ,  quoique  moins 
fréquente'  que  ceux  de  la  Religion  ,  c  eft 
l’Hôtel-de-Ville  ,  il  eft  de  la  magnifi¬ 
cence  la  plus  fomptueufe  ;  c’cft-là  que 
les  Repréfentans  de  l’Etat  s’aflèmblent 
pour  régler  ce  qui  peut  intei  eiïei 
l’ordre  public.  On  y  a  placé  fous  le> 
mains  de  ces  hommes  de  confiance  tous 
les  ouvrages  qui  pouvoient  les  eclairer 
fur  le  gouvernement  ,  fur  le  commerce 

&  fur  l’adminiftration. 

A  côté  de  l’Hôtel  -  de  -  Ville  eft  une 
fuperbe  Bibliothèque  ,  formée  ,  en  175  2  , 
par  les  foins  de  l’illuftre  F  R  A  N  c  k  L  1  N. 
On  y  trouve  les  meilleurs  Ouvrages  An¬ 
glais  &  plufieurs  Livres  Latins  &  Fran¬ 
çais  ;  elle  n’eft  ouverte  au  Public  que  le 
Samedi  :  ceux  qui  1  ont  fondée  en  jouif- 
fent  librement  dans  tous  les  tems.  A  côté 
de  ce  monument  eft  une  belle  Collec¬ 


tion  des  Claffiques  grecs  &  latins  ,  lé¬ 
guée  au  Public  >  en  1 7  5 2  >  Pai'  M.  Lo- 

H  2 
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gan.  Il  y  a  aufli  à  Philadelphie  un  Col¬ 
lege  fondé  en  1749  ,  &  qui  doit  fon 

origine  aux  travaux  du  Dofteur  Francklin, 
dont  le  nom  ,  dit  fenfément  M.  l’Abbé 
ïvej  nal  ,  fe  trouve  toujours  mêlé  aux 
choies  grandes  ou  opérées  dans  la  région 
qui  l’a  vu  naître. 

L  inde'pendance  de  la  République  de 
Penfylvanie  ,  de  l’Angleterre  ,  fon  an¬ 
cienne  Métropole  ,  remonte  au  1 5  Juillet 
I776-  ^’eh  à  cette  époque,  qui  avoir 
cependant  été  précédée  de  diverfes  ré¬ 
volutions  très  -  importantes  touchant  fa 
liberté  ,  qu’elle  s’alîembla  pour  fixer  la 
forme  de  fon  gouvernement ,  telle  qu’elle 
fubfifte  aujourd’hui.  D’après  le  Code  de 
légiüation  qu’elle  dreffa  alors  ,  la  puif- 
fance  legillative  a  une  Chambre  compo- 
fée  des  Repréfentans  de  l’Etat  ;  mais  la 
puiffance  exécutrice  eh:  entre  les  mains 
d’un  Préfident  &  -d’un  Confeil. 

lout  homme  libre  ,  âgé  de  vingt- un 


ans  accomplis ,  qui  a  réfidé  dans  l’Etat 
une  année  entière  immédiatement  avant 
l’éleétion  des  Repréfentans  ,  &  qui  a 
payé  les  taxes  pendant  cet  eipace  de 
temps  ,  jouit  du  droit  d’élire  :  mais  les 
enfants  des  Propriétaires  des  terres  ont , 
à  l’age  de  vingt-un  ans  accomplis ,  droit 
de  voter  ,  quoiqu’ils  n’aient  pas  payé  les 
taxes. 

Chaque  Ville  &  chaque  Comté  de 
l’Etat  a  droit  de  choifir  fes  Repréfen¬ 
tans  ;  mais  perfonne  ne  peut  être  élu, 
à  moins  d’avoir  réfidé  dans  la  Ville  ou 
dans  le  Comté  pour  lefquels  il  eft  choi- 
fi  ,  deux  années  entières  immédiatement 
avant  l’éleftion. 

Perfonne  ne  peut  être  élu  Membre 
de  la  Chambre  des  Repréfentans  de  la 
République  ,  plus  de  quatre  années  fur 
fept  ;  &  tant  qu’ils  font  Membres  de 
cette  Chambre  ,  ils  ne  peuvent  pofféder 
aucun  autre  emploi  que  dans  la  Mili- 
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La  Chambre  des  Repréfentans  a  le 
droit  de  choifîr  fon  Orateur  ,  le  Tréfo- 
rier  ae  l’Etat  ,  &  les  autres  Officiers, 
oes  Lances  font  indiquées  par  fes  pro¬ 
pres  ajournements  :  c’eft  à  elle  qu’il 
appartient  de  préparer  les  Bills  ,  &  de 
leur  donner  force  de  loi  ;  c’efi  elle  qui 
juge  de  la  validité  des  élections  &  des 
qualités  de  fes  Membres  :  elle  peut 
expulfer  ceux  qui  ne  conviennent  point 
à  la  Compagnie  ,  mais  jamais  deux  fois 
pour  une  même  caufe.'  Enfin  elle  peut 
ordonner  le  ferment  d’après  l’examen  des 
témoins  ,  faire  droits  fur  les  griefs  qui 
lui  font  préfentés ,  pourfuivre  les  crimi¬ 
nels  d’Etat  ,  accorder  des  Chartres  de 
corporation ,  conffituerdes  Villes,  Bourgs, 
Cités  &  Comtés  ,  &  mettre  à  exécution 
toute  l’autorité  néceffaire  au  Corps  lé- 
giflatif  d’un  état  indépendant. 

La  République  de  Penfÿlvanie  a  fes 
Repréfentans  au  Congrès  général  -,  Phi- 
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ladelphie  eft  meme  confidérée  aujour¬ 
d’hui  comme  le  centre  de  l’union  Anglo- 
Américaine  ,  &  ç’eft  dans  Tes  murs  que 
fe  tient  le  Congrès.  Les  Députés  que  la 
Penfylvanie  choifit  pour  cette  Affemblée 
des  Repréfentans  des  treize  Etats  ,  doi¬ 
vent  être  élus  ,  chaque  année  ,  au  fciu- 
tin.  Tout  Député  peut  être  déplacé  en 
quelque  temps  que  ce  foit  ,  fans  aucune 
autre  formalité  que  la  nomination  a  fa 
place  par  l’Aflemblée  générale.  Perfonne 
ne  peut  fiéger  en  Congrès  plus  de  deux 
ans  de  fuite  ,  &  il  n’eft  éligible  de  nou¬ 
veau  qu’après  un  intervalle  de  trois  an¬ 
nées.  Perfonne  ,  pourvu  d’un  emploi  à  la 
nomination  du  Congrès  ,  ne  peut  y  re- 
préfenter  la  République  de  Penfylvanie. 
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ETAT 

DE  LA  DELA  W  ARE. 


■M 


J’Etat  de  la  Delaware  ,  enclavé 


dans  le  territoire  de  Penfylvanie  ,  elt 
la  plus  petite  Province  des  treize  Etats- 
Unis.  11  comprend  les  Comtés  de  New- 
caltle  ,  de  Kent  &  de  SufFolk  ,  tous 
trois  placés  fur  la  riviere  de  la  Dela¬ 
ware.  Ce  que  l’on  vient  de  dire  du  foi 
&  du  climat  de  Penfylvanie  ,  convient 
auffi  à  la  République  de  la  Delaware. 
Sa  population  n’eft  encore  qu’au  ber¬ 
ceau  ,  &  l’on  allure  qu’elle  ne  monte 
pas  au  de-là  de  trente  mille  âmes.  Le 
port  de  Newcaftle  eft  le  feul  établiilè- 
ment  où  l’on  ait  fait  jufqu’à  préfent  quel- 

st 

que  commerce. 

La 
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La  Conftitution  de  cet  Etat  eft  du  n 
Septembre  1776  :  d’après  la  forme  que 
fon  gouvernement  prit  alors  ,  l’autorité 
légiflative  eft  confiée  à  deux  Corps  dif- 
tincls  ,  qui  ,  réunis  ,  s’appellent  VA  JJ  em¬ 
blée  générait  de  la  Uelau>are.  L’un  de 
ces  corps  ,  qui  porte  le  titre  de  Cham¬ 
bre  cC Ajjemblée  ,  eft  compofé  de  fept 
Repréfentans  pour  chaque  Comté  ,  choi- 
fis  refpeftivement  parmi  fes  francs-tenan¬ 
ciers  5  l’autre  appelle  le  Confeil ,  eft  com¬ 
pofé  de  neuf  Membres  ,  trois  pour  chaque 
Comté  ,  &  au  deftus  de  l’âge  de  25  ans. 

1  ous  les  Eills  relatifs  à  la  levée  des 
impôts  ,  doivent  être  propofés  dans  la 
Chambre  de  l’Alfemblée  ,  &  ne  peuvent 
être  changés  ni  rejetés  par  le  Confeil 
légiflatif.  Tous  les  autres  Eills  peuvent 
être  propofés  indifféremment  dans  la 
Chambre  de  l’Affemblée  ou  dans  celle 

f- 

du  Confeil  légiflatif  ;  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  être  refpe&ivement  changés  ou  re- 

1 
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jetés  par  les  autres  Chambres.  C’eft  aux 
deux  Chambres  réunies  qu’il  appartient 
de  fe  choiiir  un  Pré  fuient. 

Ce  Magiftrat ,  qui  refte  pendant  trois 
ans  en  place  ,  exerce  la  puiflànce  exé¬ 
cutrice.  En  cas  de  mort  ou  d’abfence  , 
l’Orateur  aûuel  du  Confeil  légiflatif  eft 
de  droit  Vice-Préfldent ,  &  remplit  tou¬ 
tes  les  fondions  de  ce  premier  Magif- 
trat  de  la  République  ,  jufqu’à  ce  que 
l’Aflémhlée  générale  ait  fait  une  nouvelle 
nomination. 

Les  affaires  ordinaires  font  traitées  dans 
un  Confeil  privé  ,  compofé  de  quatre 
Membres,  dont  deux  font  choifîs  par  le 
Confeil  légiflatif ,  £t  deux  par  la  Cham¬ 
bre  d’Afl'emblée.  Le  Préfident  eft  obligé 
de  prendre  l’avis  de  ce  Confeil  dans  la 
plupart  de  fes  opérations  ,  &  fur-tout 
lorfqu’il  s’agit  d’enrégimenter  la  Milice  ; 
de  faire  les  fondions  de  Capitaine  géné¬ 
ral  &  de  Commandant  en  chef  de  cette 
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Milice  ,  &  des  autres  forces  militaires  de 
la  Delaware. 

Les  deux  Chambres  réunies  en  l’Af- 
femblée  générale  ont  feules  le  droit  de 
nommer  annuellement  ,  de  révoquer 
de  remplacer  les  Députés  de  la  Répu¬ 
blique  au  Congrès  général. 

L’article  XXVI  de  la  Conffitution  de- 

» 

cet  Etat  ,  porte  qu’aucune  perfonne  im¬ 
portée  de  l’Afrique  ,  ne  fera  déformais 
tenue  en  efclavage ,  fous  aucun  prétexte  , 
&  qu  aucun  efclave  Indien  ou  mulâtre 
ne  fera  amené  dans  les  terres  de  l’Etat, 
de  quelque  partie  du  monde  que  ce  foit, 
pour  y  être  vendu.  La  Seâion  XXIX 
défend  de  donner,  Aa  préférence  à  une 

•  *  -  ^ A  ^  w ,  ^r* 

fede  de  Religion  fur  une  autre  ;  &  qu’au¬ 
cun  JEccléfiallique  ,  quelle  que  foit  la 
religion  à  laquelle  il  appartienne  ,  ne 
puiiîe  remplir  aucun  Office  civil  ,  ni  fe 
mêler  de  i’Adininiftration  des  affaires  , 
tant  qu’il  continuera  d’exercer  les  fonaions 
Paftorales.  î  z 
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*1  Jf  A  République  de  New-Yorck  ,  ref- 
ferrée  à  i’Ei'l  par  la  Nouvelle-Angleterre  , 
&  à  l’Oueft  par  la  Nouvelle-Jerfeÿ  ,  oc- 

*  V» 

cupe  un  efpace  étroit  de  vingt  milles  jür 
le  bord  cîe  la  mer  ,  s’élargit  infenfiblement 
&  s’enfonce  dans  le  Nord  deux  cents 

*  •  -  r .  ■  .  ;  ,  ;* 

milles  dans  les  terres.  „  Des  montagnes 

fituées  entre  le  lac  George  &  le  lac  On- 

* 

tario  ,  fort  la  riviere  d’Hudfon  ,  qui  ne 
reçoit  qat  'de  faibles  Canots  durant  foixan- 
te-cinq  milles  ;  encore'  cette  navigation 
eft-elle  interrompue  par  deux  cafcades  , 

,  v.  # 

qui  obligent  à  deux  partages  d  environ 
deux  'cents  toifes  chacun.  Mais  d’Albani 
à  l’Océan  ,  c’eft-à-dire,  dans  l’efpace  de 
cent  cinquante  milles  5  on  voit  voguer 
fur  ce  magnifique  canal  ,  avec  la  marée  » 


/ 
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jour  &  nuit  ,  clans  toutes  les  laitons  , 
fans  crainte  d’aucun  accident  ,  des  bâti¬ 
ments  de  quarante  à  cinquante  tonneaux 
qui  entretiennent  une  circulation  conti¬ 
nuelle  &  rapide  dans  la  République. 

La  portion  de  ce  grand  Etat  qui  s  offie 
d’abord  aux  Navigateurs  ,  c’elt  ïlfle- lon¬ 
gue  ,  féparée  du  continent  par  un  canal 
étroit.  Elle  a  cent  vingt  milles  de  long 
fur  douze  de  large  ,  divifes  en  tiois 
Comtés.  Les  fauvages  ,  qui  occupaient 
ce  grand  efpace  ,  s’éloignèrent  ou  péri¬ 
rent  fuccefuvemenr.  -Leurs  oppreneurs 


durent  leur  première  aifance  à  la  pé¬ 
ché  de  la  baleine  &  du  loup  marin.  A 
mefirrè  que  les  races  .qui  cnercnoieiit  lea 
côtes  défertes  ,  difparurent,  on  s  occupa 
de  la  multiplication  des'  troupeaux  ,  fur- 
tout  des  chevaux.  Quelques  cultures  fe 
font  depuis  établies  fur  ce  foi  trop  fa- 
blonneux. 

Le  terrein  eft  plus  ingrat  dans  le  ccn- 
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tment  ;  mais  il  devient  plus  uni  &  plus 
productif,  à  mefure  que  l’on  s’approche 
des  lacs  &  du  Canada.  Si  jamais  les 
matais  ,  qui  couvrent  encore  cette  ex¬ 
trémité  de  la  République  ,  font  défle- 
cues  ,  fi  ces  rivières  qui  l’arrofent  ,  font 
un  jour  reflèrrées  dans  leur  lit  ,  cette 
contrée  fera  la  plus  fertile  de  l’Etat. 

Suivant  les  derniers  calculs ,  la  Répu¬ 
blique  do  la  Nouvelle- Yerck  compte  vingt- 
cinq  mille  habitans  de  diverfes  Nations , 
de  feftes  diverfes.  Les  riches  pelleteries 
qu  ds  tirent  des  fauvages  ,  &  celles  de 
Luis  pioduchons  qu’ils  ne  confomraent 
pas,  font  conduites  à  New-Yorck. 

Cette  \  lire  ,  Capitale  de  1  Etat  ,  fut 
bâtie  autrefois  par  les  Hollandois  dans 
1  ifle  de  Manathan  ,  longue  de  quatorze 
milles  ,  &  d  un  mille  dans  fa  plus  grande 
largeur-  Le  commerce  y  a  rafïèmblé , 
fous  un  climat  très-fain  ,  dix-huit  à  vingt 
nulle  habitans  ,  dans  une  efpace  ,  partie 


l'as  ,  partie  élevé.  Les  rues  font  fort  ir¬ 
régulières  ,  mais  très-propres  ;  les  maifons 
bâties  de  briques  &  couvertes  de  tuiles , 
offrent  plus  de  commodité  que  d’élegan- 
ce  ;  les  vivres  font  abondans  ,  d’excel¬ 
lente  qualité  &  à  bon  marché  ;  l’aifance 
efl  univerfelle  ;  la  derniere  claffe  du  peu- 
pie  a  une  refl'ource  aiTurée  dans  les 


huîtres ,  oont  la  peche  feule  occupe  deux 
cents  bâteaux.  " 

La  Ville  ,  placée  à  deux  miiies  de 
l’embouchure  de  la  riviere  d’Hudfon  ,  n’a 
proprement  ni  port ,  ni  baflin  ,  mais  elle 
n  en  a  pas  beiom.  Sa  rade  ,  ouverte  à 
toutes  les  faifons  ,  acceffible  aux  olus 

_  r 

grands  v-aiffeaux  à  l’abri  de  tous  les  ora¬ 


ges  ;  doit  lui  fufhre  :  delà  fortent  les 
nombreux  navires  qu’on  expédie  pour 
différens  parages. 

L’Affemblée  de  cette  République  pu¬ 
blia  au  mois  d’Août  177 7  la  nouvelle 
Conüitiition  les  habitans  de  la  Capital^ 


* 
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n’en  jouirent  pas  long-temps  fans  trou¬ 
bles  ;  &  un  mois  après  ,  l’ifle  de  New- 
Yorck  &  les  principaux  cantons  de  la 
Province  furent  envahis  par  les  Anglais  : 
ils  n’ont  cependant  pas  celle  d’avoir  part 
h  li  confédération  ,  ni  d’entretenir  des 
délégués  au  Congrès  général.  Ainfl ,  dit 


M.  Hilliard  d’Auberteuil  ,  cette  Colonie 
efl  envahie  ,  ce  non  pas  foumife.  Nous 
croyons  néanmoins  attendre  que  la  guerre 
ou  ia  paix  ait  fixé  fon  fort  ,  avant  de 
faire  connoître  les  principes  fondamen¬ 
taux  de  fa  Conftitution. 


NEW- JERSEY 


■  -  V.v 
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L  Ouefl  &  au  voifinage  de  New- 
Yoicx,  e/l  la  nouvelle  Jerlèy  ,  qui  porta 
ü  abord  le  nom  .de  Nouvelle- Suède.  Elle 
fut^  ainfi  délignée  .par  des  aventuriers 
Suédois  qui  abordèrent  à  ces  plages  fau- 
vages  vers  1  an  1 650.  Us  y  formèrent 
trois  petits  étabiiflèments  :  Chriftiana  , 
Elzimbourg  &  Gottenbourg.  Cette  Co¬ 
lonie  n’étoit  rien  lorfqu’elle  fut  attaquée 
&conquife  par  les  HoUandoîs.  Ceux  des 
liabitans  qui  tenoient  plus  à  leur  première 
patrie  ou  z  leurs  plantations  ,  repallèrent 
en  Europe.  Les  autres  fe  fournirent  aux 
loix  de  leur  Vainqueur  ,  &  leur  territoire 
incorporé  au  lien.  Lorfque  le  Duc 
d’Yorck  reçut  l’invefliture  de  la  Province 
à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  il  en  déta¬ 
il 
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cha  ce  qu’il  y  avoit  été  ajouté  ,  &  le 
partagea  à  deux  de  fes  favoris  ,  Carteret 
&  Berkley  ,  fous  le  nom  de  Nouvelle - 
Jerfey.  Ces  deux  particuliers  ayant  éprou¬ 
vé  de  grandes  difficultés  dans  leur  a,dmi- 
niftration ,  remirent,  en  1702  ,  leurchar- 
tre  au  Roi  d’Angleterre  ;  & ,  d’après  cette 
époque  jufqu’à  la  révolution  qui  a  déta¬ 
ché  la  Nouvelle- Jerfey  de  la  Métropole , 
cette  Province  a  toujours  appartenu  à  la 
Couronne  Britannique. 

La  population  de  cette  République 
monte  à  cent  trente  mille  âmes.  Le  fol 
qu’elle  occupe  eft  couvert  de  troupeaux  , 
&  très-abondant  en  grains.  Le  chanvre 
y  a  fait  plus  de  progrès  que  dans  au¬ 
cune  des  contrées  voifines.  O11  y  a  ou¬ 
vert  avec  fuccès  une  mine  d’excellent 
cuivre.  Ses  côtes  font  acceffibles  ,  &  le 
port  d’Amboine  ell  fort  bon  ,  &  peut 
contenir  cinq  cens  Vaille  aux.  Aucun  des 
moyens  de  profpérité ,  propres  à  cette 
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partie  du  globe  ,  ne  lui  manque  ;  elle  n’eft 
cependant  pas  tout  aufii  marchande  qu’elle 
pourroit  l’être.  Ses  habitans  fe  bornent 
à  envoyer  leurs  productions  à  New-Yorck 
&  à  Philadelphie.  Elifabeth-Town  ,  Ville 
fort  médiocre  ,  en  efi  la  Capitale. 

La  Conftitution  de  Nouveau-Jerfey  a 
été  fixée  à  Burlington  ,  le  2  Juillet  1776. 
Le  gouvernement  de  cette  Province  ré- 
fide  dans  une  Ajj emblée,  générale  ,  un  Co/z- 
feü  lêgiflatif  &  un  Gouverneur.  Les  difife- 
rens  Comtes  qui  la  compofent,  choifilïènt 
une  perfonne  pour  être  Membre  du  Con- 
feil  lêgiflatif  •,  6t  ce  Député  doit  éire 
franc-tenancier  du  Comté  ,  &  riche  au 
moins  de  mille  livres  en  biens  réels  & 
fubfiftans  dans  le  DiftriCl  dont  il  tient 
la  commiflion.  Tous  ceux  qui  pofledent 
cinquante  livres  ,  argent  de  proclama¬ 
tion  ,  -&  qui  ont  demeuré  une  année  en¬ 
tière  dans  leur  Comté  ,  ont  le  droit  de 
donner  leurs  fuffrages  pour  l’élettion  des 
Députés. 
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C’efi  à  la  Chambre  générale  qu’il  ap¬ 
partient  de  choifir  fes  Officiers ,  de  ré¬ 
gler  fes  fèances  »  de  préparer  les  Bills  qui 
doivent  paffer  en  loix  ,  ÔZ  d’autorifer 
fon  Orateur  à  la  convoquer  ,  chaque  fois 
que  les  circonftances  l’exigent. 

Le  Confeil ,  avec  le  mêmes  pouvoirs 
qtîe  l’Afîemblée  générale  »  a  auffi  le  droit 
de  préparer  les  Bills  ,  à  l’exception  de 
ceux  qui  ont  pour  objet  les  impoiîtions, 
qui  concernent  la  feule  Alïemblée  géné¬ 
rale.  Il  juge  par  appel  ,  Ex  en  dernier 
reiTcrt ,  de  toutes  les  affaires  qui  fe  pré- 
fentent  à  fon  Tribunal  ,  Ex  il  jouit  du 
droit  de  faire  grâce  aux  Criminels  ,  après 
la  condamnation  ,  pour  tous  les  crimes  9 
ceux  même  de  trahifon  Sz  de  félçnie. 

Le  Confeil  ôc  l’Alîembléo  ,  à  leur  pre¬ 
mière  fcance  ,  élifent  annuellement ,  à  la 
pluralité  des  voix ,  une  perfonne  fur  toute 
la  Colonie ,  pour  être  Gouverneur.  Le 
Confeil  feul  choifit  enfuite  ,  pour  fes 
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Membres,  un  Vice -Préfident  dont  le 
devoir  eft  de  remplir  les  fon étions  du 
Gouverneur  en  Ton  abfence. 

Le  Gouverneur  &  ion  Vice-Préfident , 
eft  Préfident  du  Confeil  ,  &  a  voix  pré¬ 
pondérante  dans  les  délibérations.  Ce 
Magi fixât  exerce  la  puiiTance  exécutrice  ; 
il  eft  le  Chancelier  de  la  République  , 
&  le  Commandant  général  de  fies  forces 
de  terres. 

Les  Capitaines  St  tous  les  autres  Of¬ 
ficiers  d’un  grade  inférieur  ,  font  choifils 
par  leurs  Comtés  refpeétifs  ;  mais  les 
Officiers  généraux  font  nommés  par  le 
Confeil  &  par  l’Affemblée. 

La  Seftion  XVIII  de  la  Constitution 
de  cette  République  ,  porte  :  «  Aucune 
«  perfbnrie  dans  cette  Colonie  ,  ne  pourra 
,5  jamais  être  privée  de  l’ineftimable  pri- 
55  vilége  d’adorer  le  Dieu  Tout-puiflant 
»  de  la  maniéré  qui  lui  eft  d i 61e e  par  fa 
»  propre  confcience  ,  ni  forcée ,  fous  au- 


”  ^u,i  prétexte  ,  de  fe  rendre  dans  les 
»  lieux  où  l’on  pratique  un  culte  con- 
»  traire  à  fa  foi  &  à  fon  jugement  ;  & 
pei  Tonne  ne  pourra  être  obligé  à  payer 
»  des  dîmes ,  des  taxes  ou  autres  contri- 
”  butions  quelconques  ,  pour  l'édification 
»  ou  la  réparation  des  Eglifes ,  ou  pour 
»  foudoyer  les  Minières  d’une  Religion 
»  qu’il  ne  croit  pas  la  véritable  ,  &  qu’il 

w  ns  s  efi:  pas  engagé  volontairement  à 
v  pratiquer  ». 
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CAROLINE  S. 


E  S  deux  Carolines  reunies  occii' 
pent  plus  de  quatre  cents  milles  fur  la 
côte  ,  &  environ  deux  cents  milles  dans 
l’intérieur  des  terres.  C’ell:  une  plaine 
généralement  fablonneufe ,  que  le  débor¬ 
dement  des  rivières  St  des  pluies  fortes 
&  fréquentes  rendent  très-marécageufes* 
Le  fol  ne  commence  à  s’élever  qu’à  cent 
milles  de  la  mer  ,  ck  il  s’élève  toujours 
davantage  jufqu’aux  apalaches.  Sur  ces 
plages  St  au  milieu  des  pins  qu’y  a  irré¬ 
gulièrement  jeté  la  nature  ,  fe  nourrif- 
fent  d’une  herbe  forte  St  grolïiere  ,  quel¬ 
ques  moutons  dont  la  chair  St  la  toifon 
ont  extrêmement  dégénéré  ;  un  affez  grand 
nombre  de  bêtes  à  cornes  qui  n’ont  pas 
confervé  toute  leur  force  ni  toute  leur 
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beauté  ;  une  multitude  innombrable  de 
porcs  qui  parodient  s’y  être  perfectionnés. 

Le  pays  eft  arrofé  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  rivières ,  dont  quelques-unes  font 
navigables  :  elles  le  feraient  dans  un  plus 
long  cours,  fans  les  rochers  &  les  chutes 
d’eau  qui  en  interrompent  la  navigation. 

Quoique  le  climat  foit  auilî  variable 
que  dans  le  refte  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  ,  il  eft  ordinairement  d’une  tem¬ 
pérature  agréable.  Un  froid  piquant  ne  fe 
fait  guere  fentir  que  le  matin  &  le  foir, 
&  les  chaleurs  font  rarement  fort  vives. 
Si  les  brouillards  font  ordinaires  ,  du 
moins  fe  diffipent-ils  au  milieu  du  jour. 
Malheureufement  dans  les  mois  de  Juillet, 
Août,  Septembre  &  Octobre  régnent  dans 
la  plaine  des  fievres  intermittentes  ,  quel- 
fois  funeftes  aux  régnicoles  même. 

Telle  eft  l’organifation  phyfique  des 
deux  Carolines.  Voyons  maintenant  ce 
qui  les  diftingue. 
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C  A  KO  L  I  N E 

S  E  P  T  E  N  T  R  I  O  N  A  L  E. 

E  t  t  e  Province  eft  l’une  des  plus 
grandes  du  Continent.  Malheureufement 
elie  n  offre  pas  des  avantages  propor¬ 
tionnés  à  Ton  étendue  ;  le  fol  y  eft  gé¬ 
néralement  plus  plat  ,  plus  fablonneux  , 
plus  rempli  de  marais  ,  que  dans  la  Ca¬ 
roline  méridionale.  Ces  trilles  plaines  font 
couvertes  de  pins  ou  de  cedres  ,  ce  qui 
annonce  un  terrein  ingrat  ,  &  femé  par 
intervalles  d’un  petit  nombre  de  chênes 
trop  gros  pour  être  employés  à  la  conf- 
truftion  des  vaiffeaux.  Des  côtes1  généra¬ 
lement  barrées  par  un  banc  de  fable  qui 
en  écartent  les  Navigateurs }  n’appellent 
pas  plus  impérieufement  la  population 
que  l’intérieur  des  terres,  Enfin  ,  le  pays 
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eft  plus  expofé  que  les  contrées  limitrophes 
aux  ouragans  qui  viennent  du  Sud-Eit. 

Ce  ne  fut  que  fort  tard  que  quelques 
vagabonds  ,  fans  aveu  ,  fans  loix  ,  fans 
projet ,  s’y  fixèrent.  Mais  avec  de  temps  , 
les  terres  devinrent  rares  dans  les  autres 
Colonies  ;  6t  alors  ,  les  hommes  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  d’en  acheter ,  refluè¬ 
rent  dans  une  région  qui  leur  en  offroit 
gratuitement.  Plufieurs  familles  ,  d’une 
condition  honnête  ,  fe  joignirent  à  ces 
premiers  Colons  ,  &  augmentèrent  la  po¬ 
pulation  de  la  Province.  Elle  s’élève  au¬ 
jourd’hui  ,  félon  le  calcul  du  Congrès , 
à  trois  cents  mille  âmes ,  parmi  lesquel¬ 
les  on  ne  compte  que  très-peu  d’efeiaves. 
Parmi  ces  habitans,  les  uns  font  Anglois, 
les  autï»S  Irlandois  ,  &  ceux-ci  Allemands. 
La  plupart  ont  une  origine  acceifoire. 

Les  premiers  habitans  de  cette  Colonie 
fe  bornoient  à  couper  du  bois  quils  li¬ 
vraient  aux  Navigateurs  5  mats  bientôt  , 
ils  demandèrent  aux  pins  qui  couvroient 
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îe  pays  ,  de  la  térébenthine  ,  du  gou¬ 
dron  ,  de  la  poix  ,  de  la  réfine  ,  &  ces 
différentes  productions  vinrent  donner  de 
l’aftivité  à  leur  commerce.  Avec  le  temps, 
la  Province  parvint  n  fournir  à  l’Europe 
des  cuirs  ,  un  peu  de  cire  ,  quelques 
fourrures  ,  dix  ou  douze  millions  pe- 
fant  de  tabac  ,  &  aux  Indes  occiden- 
taies ,  beaucoup  de  cochons  falés  ,  beau¬ 
coup  de  maïs  &  de  légumes  fecs  ,  une 
petite  quantité  de  farine  ,  &  plufieurs 
objets  de  moindre  importance. 

Dans  toute  l’étendue  des  côtes  ,  il  n’y 
a  que  Brunfvvick  qui  puifle  recevoir  les 
Navires  deftinés  au  commerce.  Ceux  qui 
ne  tirent  que  feize  pieds  d’eau  ,  abor¬ 
dent  à  cette  Ville  bâtie  prefqu’à  l’em¬ 
bouchure  de  la  riviere  du  Cap  -  Féar  , 
vers  l’extrémité  méridionale  de  la  Pro¬ 
vince  ,  Wilmington  ,  fa  Capitale  /placée 
r’us  haut  fur  le  même  fleuve  ,  n’admet 
que  des  Bâtiments  beaucoup  plus  petits. 

L  2 
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CAROLINE 

MÉRIDIONALE. 

■ 


»ln  jj  A  Caroline  méridionale  fournit  au 
commerce  des  deux  mondes ,  les  mêmes 
objets  que  la  Caroline  Septentrionale 
mais  en  moindre  quantité.  Elle  a  princi¬ 
palement  tourné  fes  travaux  vers  le  riz 
&  l’indigo. 

Cette  Province  n’a  que  trois  établifle- 
mens  dignes  du  nom  de  Ville  ;  &  ils 
offrent  tous  les  trois  des  ports  très-im- 
portans.  . 

George-Town  ,  fitué  à  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Black  ,  eft  encore  peu 
de  chofe  ;  mais  fa  fituation  avantageufe 
la  rendra  un  jour  beaucoup  plus  confi- 
dérable. 


La  racle  de  Port-Royal ,  qui  peut  re¬ 
cevoir  les  plus  grands  vailîèaux  &  les 
mettre  en  sûreté  ,  donnera  tôt  ou  tard  à 
cette  Ville  un  degré  d’importance  &  de 
confidération  9  dont  les  circonftances  l’ont 
privée  jufqu’à  préfent.  Mais  la  place  la 
plus  intérefïante  de  cette  République  , 
c’eft  Charles  -  Town  ,  fa  Capitale.  Son 
commerce  ,  quoique  gêné  par  la  guer¬ 
re  ,  acquiert  chaque  jour  une  nouvelle 
activité. 

Le  canal  qui  conduit  à  cette  Ville  ,  eft 
femé  de  récifs  &  embarraflë  par  un  banc 
de  fable  -,  mais  avec  le  fecours  d’un  bon 
Pilote  ,  on  arrive  sûrement  au  port.  Il 
peut  recevoir  jufqu’à  trois  cents  voiles, 
&  les  Navires  de  trois  cents  cinouante 

x 

à  quatre  cents  tonneaux  ,  y  entrent  dans 
tous  les  temps  avec  leur  chargement  en 
entier. 

La  Ville  occupe  un  grand  efpace  au 
confluent  de  l’Ashley  &  de  la  Cooper, 


1 1 


! 

■  ! 


NOUVEAU  TABLEAU 


deux  rivières  navigables.  Elle  a  des  rues 
bien  alignées ,  la  plupart  fort  larges ,  deux 
nulle  maifons  commodes  ,  &.  quelques 
édifices  publics ,  qui ,  en  Europe  même , 
paflèroient  pour  beaux.  Le  double  avan- 
tage  qu  a  Charles-Town  d’êtie  l’entrepôt 
de  toutes  les  produirions  de  la  Républi¬ 
que  qui  doivent  être  exportées  ,  &  de 
tout  ce  qu’elle  peut  confommer  de  mar- 
chandiles  étrangères  ,  y  entretient  un 
mouvement  rapide  ,  &  y  3  fucceffivement 
eleve  des  fortunes  confidérables. 

La  Conftitution  de  cette  Colonie  ,  ré¬ 
digée  en  quarante  articles ,  eft  du  3  Fé¬ 
vrier  1777  ;  les  difpofitions  en  font  trop 
parfaitement  analogues  à  celles  dont  nous 
nous  avons  déjà  donné  l’extrait ,  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  davantage. 
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E  Mariland  eft  l’une  des  plus  pe¬ 
tites  Provinces  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Située  entre  les  apalaches  &  la  mer  , 
il  y  a  peu  de  terres  auflî  bonnes  que  cel¬ 
les  q  ui  lui  appartiennent.  Elles  font  néan¬ 
moins  trop  généralement  légères ,  fablon- 
neufes  &  peu  profondes  ,  pour  recom- 
penfer  les  travaux  &  les  avances  du  cul¬ 
tivateur  ,  le  même  efpace  de  temps  que 
dans  nos  climats.  La  fécondité  ,  par-tout 
inféparable  des  défrichements ,  eft  rapide¬ 
ment  fuivie  d’une  diminution  extraordi¬ 
naire  dans  la  quantité  &  dans  la  qualité 
du  bled  :  le  fol  eft  encore  plus  ufé  par 
le  tabac  ;  lorfqu’on  a  demandé  fans  in- 

A 

te  otion  à  un  même  lieu  plufieurs  ré¬ 
coltes  ,  cette  feuille  perd  beaucoup  de  fa 
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force.  C’eft  pour  cela  qu’en  1733  ,  ie 
Gouvernement  créa  des  înfpeûeurs  auto- 
rifés  à  faire  brûler  tout  ce  qui  n’auroit 
pas  de  parfum  convenable. 

Cette  Province  eft  très-arrofée.  On  y 
voit  couler  de  nombreufes  fources  ,  & 
cinq  rivières  navigables  la  traverfent  ;  l’air 
qui  eft  beaucoup  humide  fur  les  côtes , 
devient  pur ,  léger  fubtil  à  mefure  que 
le  terrein  s’élève  ;  le  printemps  &  l’au¬ 
tomne  font  de  la  plus  heureufe  tempé¬ 
rature  ,  mais  l’hiver  a  des  jours  d’un  froid 
très- vif,  &  l’été  des  jours  d’une  chaleur 
accablante  :  ce  que  le  pays  a  cependant 
de  moins  fupportable  ,  c’eft  une  grande 
quantité  d’infectes  dégoûtants  ;  ce  pays 
n’eft  pas  d’ailleurs  tout  auffi  peuplé  qu’il 
pourra  l’être  ,  lorfque  la  guerre  aétuelle 
fera  terminée.  Sa  population  monte  ,  d’a¬ 
près  le  dénombrement  du  Congrès  à  trois 
cents  vingt  mille  habitans. 

Saints-Marie ,  autrefois  la  Capitale  de 

l’Etat  , 


I 


b  ES  AMERICAINS.  109 

l’Etat  ,  n’eft  pas  une  place  fort  impôt’’ 
tante  ;  &  Antiapolis  ,  qui  jouit  mainte¬ 
nant  de  ce  privilège  ,  n’eff  guere  plus 
confidérable  ;  c’efl  à  Baltimore  ,  dont  le 
porc  peut  recevoir  des  navires  tirans  dix- 
fept  pieds  d’eau  ,  que  fe  traitent  toutes 
les  affaires.  Ces  trois  Villes  ,  les  feules 
qui  appartiennent  à  la  Republique  ,  font 
fituées  fur  la  baie  de  Chefapeack ,  qui 
s’enfonce  deux  cents  cinquante  milles 

a. 

dans  les  terres  ,  dont  la  largeur  commu¬ 
ne  eff:  de  douze  milles. 

La  Conflitution  du  Mariland  eft  du 
54  Août  1776.  Deux  Corps  diftinûifs , 
un  Sénat  &  une  Chambre  de  Délégués  , 
font  dép^iitaires  de  l’autorité  légiflative. 
La  Chambre  des  Délégués  eit  compo- 
fée  de  quatre  Députés  pour  chaque  Com¬ 
té  ,  choilis  par  tous  ceux  des  habitans 
qui  ont  vingt- un  ans  accomplis  &  cin¬ 
quante  âcres  de  terres  dans  fon  Comté  ; 
cette  Chambre  a  le  droit  de  propofer  au 
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Sénat  tous  les  Bills  relatifs  aux  impofi- 
tions  ,  les  recevoir  cîe  cette  Compagnie  s 
les  rejeter  ou  les  modifier.  Elle  a  auffi 
le  droit  de  condamner  en  dernier  ref- 
foit  les  cnmmels  ,  arrêter  tous  les  comp¬ 
tes  de  1  Etat ,  relatifs  a  la  perception  des 
revenus  publics,  &  de  poursuivre  les  dé¬ 
biteurs  qui  n'ont  pas  rempli  envers  leurs 
créanciers  les  devoirs  auxquels  ils  fe  font 
engagés. 

Toute  perfonne  ayant  droit  de  voter 
a  1  élection  des  Délégués  ,  a  le  privilège 
de  donner  fbn  fuflxage  à  ceux  qui  doi¬ 
vent  compofer  le  Sénat  :  ce  choix  fe  fait 
tous  les  cinq  ans.  On  nomme  alors  deux 
perfonnes  pour  chaque  Comté  ,  &  ce 
font  ces  Députés  qui  choififfènt  le  Sé¬ 
nat  ,  compofé  d’un  Délégué  pour  chaque 
Diftrift.  Ce  Sénat  peut  propofer  tous  les 
Bills  ,  à  l’exception  de  ceux  qui  ont  pour 
objet  les  importions.  Cette  Compagnie  a 
cependant  le  droit  de  les  modifier  ou  de 


les  rejeter  ,  lorfqu’ils  lui  font  propofés 
par  la  Chambre  des  Délégués. 

Les  Députés  du  Mariland  au  Congrès 
font  choifîs  annuellement ,  révoqués ,  eu 
remplacés  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
Chambres.  Perfonne  ne  peut  être  député 
au  Congrès  plus  de  trois’années  fur  fix  ,  & 
aucun  Citoyen  revêtu  d’un  emploi  lucra¬ 
tif  à  la  nomination  du  Congrès  ,  ne  peut 
être  choili  pour  cette  Députation  ;  d’ail¬ 
leurs  pour  prétendre  à  cet  honneur  ,  il 
faut  être  âgé  de  25  ans,  avoir  réfidé  plus 
de  25  années  dans  l’Etat,  Sa  y  pofféder. 


en  bien  réel  ou  perfonnel ,  une  valeur  de 
plus  de  mille  livres  ,  argent  courant. 

Ces  deux  Chambres  ont  pour  Préfi- 
dent  un  Gouverneur  tiré  de  leur  propre 
fein  ;  c’eft  à  ce  Magiftrat ,  qui  ne  peut  de¬ 
meurer  en  charge  plus  de  trois  années 
confécutives  ,  qu’il  appartient  ,  de  l’avis 
du  Confeil ,  de  convoquer  les  affemblées  , 
de  réunir  la  milice  &  les  troupes  réglées , 


M  2 


i 

f 

\ 
\ 


HZ  N  O  U  V  E  A  U  TABLEAU 

de  les  commander  ,  de  développer  toute 
l’autorité  qu’il  tient  de  la  puiflànce  exé¬ 
cutrice  qui  lui  eft  confiée. 

Toutes  les  loix  faites  par  cette  Répu¬ 
blique  portent  pour  préambule  ,  qu'il  / oit 
ftatué  par  l' sj J  emblée  du  Manland.  Toutes 
les  Commifllons  publiques  ,  à  l’exception 
de  celles  qui  ont  les  opérations  militai¬ 
res  pour  objet  ,  doivent  être  lignées  par 
le  Gouverneur ,  certifiées  par  le  Chance¬ 
lier  ,  &  munies  du  Sceau  de  l’Etat. 
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VIRGINIE 


.fl  jf  A  Virginie  e'toit ,  il  y  a  deux  fic¬ 


elés  ,  tout  le  pays  que  l’Angleterre  fe 


propofoit  d’occuper  dans  le  Continent 
de  l’Amérique  feptentrionale.  Ce  nom  ne 


déiigne  plus  que  i’efpace  borné  d’un  côté 


par  le  Mariland  ,  &  de  l’autre  ,  par  la 
Caroline.  C’efl-là  qu’eft  placée  l’une  des 
Provinces  confédérées. 

Avec  le  même  fol  &  le  même  climat 


que  ceux  du  Mariland ,  la  Virginie  a  quel¬ 


ques  avantages  fur  cette  derniere  Provin¬ 
ce.  Son  étendue  eft  beaucoup  plus  confidé- 
rable  ;  fes  fleuves  reçoivent  de  plus  gros 
navires  ,  &  leur  permettent  une  plus 
grande  navigation.  M.  l’Abbé  Raynal  ajou¬ 
te  que  fes  habituas  ont  un  caractère  plus 
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élevé  ,  plus  ferme  ,  plus  entreprenant 

qualités  ,  dit-il ,  qu’on  pourroit  attribuer 

--  ce  qu  ils  font  plus  généralement  d’ori¬ 
gine  Britannique. 

La  Virginie  ,  comme  la  plupart  des 
autres  Colonies  Américaines  ,  n’attira  d’a¬ 
bord  que  des  vagabonds  ,  qui  n’avoient 
ni  famihe  ni  fortune.  Leur  travail  leur 
donna  bientôt  quelque  aifance  ,  &  ils 
déficient  d  en  partager  les  douceurs  avec 
des  compagnes.  Comme  il  n’y  avoir  point 
de  femmes  dans  la  Province  ,  &  qu’ils 
î:  en  vouîoient  que  d’honnêtes  ,  ils  don¬ 
nèrent  2  250  livres  pour  chaque  jeune  per¬ 
sonne  qu’on  leur  amènerait  d’Europe  avec 
t;n  certificat  de  fagefîë  &  de  vertu.  Cet 
ufage  ne  dura  pas  long-temps.  Lorfqu’il 
ne  refis  plus  de  doute  fur  la  falubrité  ni 

fur  la  fertilité  du  pays  ,  des  familles  en- 

»  _ 

tieres  ,  d’une  condition  même  honorable  , 
fe  tranfporterent  dans  la  Virginie.  La  po¬ 
pulation  s’augmenta  ainf  rapidement  fur 
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Une  terre  dont  la  réputation  de  fécondité 
ie  repandoit  chaque  jour  en  Europe. 
La  paillon  des  richeffes  ,  qui  infe/îoit  de 
plus  en  plus  1  ancien  Continent  ,  donna 
fans  interruption  des  citoyens  à  cette  par¬ 
tie  du  nouveau  Monde.  On  y  en  compte 
aujourd’hui  650  mille  ,  calcul  fait  par  le 
Congrès.  Dans  ce  dénombrement  font 
compris  les  efclaves.  L’opinion  commune 
les  porte  à  r5o  mille.  Ce  fut  en  1620 
que  les  Hollandois  introduifirent  les  pre- 

niiers  de  ces  malheureux  dans  cette  Pro¬ 
vince. 

Les  travaux  de  ces  hommes  blancs  & 
noirs  donnent  aux  deux  heimfpheres  du 
bled  ,  du  maïs ,  des  légumes  fecs ,  du  fer5 
du  chanvre  9  des  cuirs  ,  des  fourrures  9 
des  falaifons  5  ou  bray  5  des  bois  ?  des 
matures  >  &  fur-tout  des  tabacs  généra¬ 
lement  fupérieurs  à  ceux  du  Mariland  , 
fans  etre  cependant  de  la  meme  perfec¬ 
tion  dans  toutes  les  parties  de  la  Pro- 
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vince.  La  preference  eft  accordée  à  ceux 
de  la  riviere  d’Yorck  ;  on  donne  le  fé¬ 
cond  rang  à  ceux  de  la  riviere  de  Ja¬ 
mes.  Ceux  qui  croiiïent  fur  les  boids  du 
Rapa-Ânock  ,  &  au  Sud  du  Potowmak  , 
font  les  moins  eftimés. 

La  Conftitution  de  la  Virginie  eft  le 
fruit  de  l’Aflèmblée  générale  de  cette 
Province  ,  ouverte  le  6  Mai  1776  ,  & 
continuée  jufqu’au  5  Juillet  fuivant.  La 
puifTance  légillative  ,  exécutrice  &  judi¬ 
ciaire  y  forme  trois  Départements  fépa- 
rés.  Le  premier  eft  compofé  de  deux 
Corps  qui  ,  réunis  ,  s’appellent  V A Jf em¬ 
blée  générale  de  Virginie  :  l’un  de  ces  Corps, 
nommé  la  Chambre  des  Délégués  ,  eft  com¬ 
pofé  de  deux  Repréfentans  ,  annuelle¬ 
ment  choifis  pour  chaque  Comté  &  pour 
le  diftriét  de  Weft-Augufta  ,  parmi  les 
Francs-Tenanciers  ,  un  pour  la  ville  de 
Williambourg  ,  &  un  pour  de  Norfolk  : 
l’autre  Corps ,  appelle  le  Sénat ,  eft  com¬ 
pofé 


pofé  de  24  Membres  ,  dont  13  fuffifent 
pour  traiter  légalement  les  affaires. 

Toutes  les  loix  doivent  d’abord  être 
propofées  à  la  Chambre  des  Délégués  ,  & 
portées  enfuite  au  Sénat ,  pour  y%ve  ap¬ 
prouvées  ,  modifiées  ou  rejetées.  11  n’y  a 
que  les  bills  relatifs  aux  importions  ,  qui 
ne  puiffent  être  changés  par  le  Sénat. 

Le  premier  Magiftrat  de  la  Républi¬ 
que  eftun  Gouverneur,  è lu  annuellement 

par  les  deux  Chambres.  Cet  Officier  ne 
peut  conferver  fa  charge  plus  de  trois  ans 
confecutifs  ,  &  il  ne  peut  être  réélu  qu’a- 
près  avoir  ete  hors  de  place  pendant  4^ans. 
Ses  fondions  ont  pour  objet  d'exercer  la 
puuW^cutrice  conformant  aux 

Les  deux  Chambres  réunies  choi fiffent 
parmi  leurs  Membres  n„  ,1  p  • 
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des  affaires.  C’eft  auili  à  ces  deux  Cham¬ 
bres  qu’il  appartient  de  nommer  annuelle¬ 
ment  ,  deftituer  ou  remplacer  les  Députés 
de  la  République  au  Congrès  -,  de  nommer 
les  Juges  de  la  Cour  fuprême  des  Âppellés 
&  de  la  Cour  générale  ,  ceux  de  la  Chan¬ 
cellerie  £c  de  l’Amirauté  ,  le  Secrétaire  , 
le  Procureur-Général  &  le  Tréforier. 

Tous  les  a  êtes  faits  au  nom  de  la  Virgi¬ 
nie  doivent  être  fcellés  du  fceau  de  cette 
République.  Ce  fceau  fingulier  représente 
la  Vertu  tenant  d’une  main  une  lance  fur 
laquelle  elle  eft  appuyée,  6c  del  autre, une 
épée  ,  foulant  au  pied  la  Tyrannie  repré- 
fentée  par  un  homme  renverfé  ,  une  cou¬ 
ronne  tombée  de  fa  tête  ,  une  chaîne  rom¬ 
pue  dans  fa  main  gauche  ,  &  un  fouet  à 
fa  droite.  L’exergue  porte  :  Virginie  -,  & 
au-delfous  ,  Sic  femper  Tyrannis.  Sur  le 
revers  un  grouppe  reprefentant  ta  Liberté, 
l’Abondance  8c  l’Eternite.  La  Lioeite  a 
fur  la  tête  le  bonnet  de  liberté  8c  une  ba- 
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guette  à  la  main  ;  Cérès  ,  tenant  d’une 
main  une  corne ,  &  de  l’autre  une  épi  de 
bled,  repréfente  l’Abondance  ;  l’Eternité 
eft  cara&érifée  par  un  globe  &le  phénix. 
Ces  emblèmes  ,  dit  M.  Hilliard  d’Auber- 
teuil ,  font  tout-  à-la-fois  ingénieux  St  nobles. 
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JICi  N  T  R  £  la  Caroline  &  la  Floride  eft 
une  langue  de  terre  qui  occupe  foixante 
milles  le  long  de  la  mer  ,  acquiert  peu-à- 
peu  une  largeur  de  cent  cinquante  milles , 
&  à  trois  milles  de  profondeur  jufqu’aux 
apalaches.  Ce  pays  ,  appellé  Géorgie  ,  eft 
borné  au  Nord  par  la  rivière  de  Savanah, 
&  au  Midi  par  la  riviere  d’Alatamaha. 

Cette  République  eft  fort  moderne.  Les 
premiers  Colons  y  ont  été  conduits  par 
Oglet  horth ,  qui  y  aborda  en  Janvier  1 7  3  j . 
Cet  Anglais  fe  plaça  avec  fes  compagnons 
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à  dix  milles  de  la  mer  ,  fur  les  bords  de 
la  Savanah.  Cette  riviere  donna  fon  nom 
au  foible  étabhfiement  qui  devoit  devenir 
un  jour  laCapitale  d’une  Colonie  florîiïante. 
La  peuplade  ,  bornée  à  cent  perfonnes  » 
parvint  ,  avant  la  fin  de  l’année  ,  jufqu’au 
nombre  de  fix  cents  dix-huit ,  dont  cent 
vingt-fept  avoient  fait  les  frais  de  leur 
émigration.  Trois  cents  vingt  hommes  & 
cent  treize  femmes  ,  cent  deux  garçons 
&  quatre-vingt-trois  filles  ,  éioient  le  - 
fonds  de  la  nouvelle  population  ,  ôc  l’ef- 
pérance  d’une  nombreufe  pollérité. 

Ses  fondemens  s’accrurent  en  1735  9 
par  l’arrivée  de  quelques  montagnards  Ef- 
coffois  ,  qui  y  fondèrent  la  bourgade  de 
Darien  ,  fur  les  rives  de  la  Latamaha  ,  à 
cinq  lieues  de  fille  de  Saint-Simon  ,  où 
étoit  déjà  le  hameau  de  Fredericia. 

La  même  année  ,  un  grand  nombre  de 
laboureurs  Proteftans  ,  chalfés  de  Saltz- 
bourg  ,  pour  caufe  de  religion  ,  allèrent 
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chercher  la  tolérance  dans  la  Géorgie  -,  St 
Beneçer ,  placée  fur  la  riviere  de  Savanah  , 
à  feize  lieues  de  l’Océan  ,  dut  fon  ori¬ 
gine  à  ces  fugitifs. 

Des  Su i (Tes  imitèrent  les  Saltzbourgeois 
&  vinrent  s’établir  aufli  fur  la  Savanah. 
Leur  peuplade  ,  formée  de  cent  maifons  , 
s’appella  Purisbourg  ,  du  nom  de  Puri  , 
qui  ayant  fait  la  dépenfe  de  leur  tranf- 
plantation ,  méritoit  bien  cette  marque 
de  leur  reconnoiflance- 

Dans  ces  quatre  ou  cinq  peuplades  ,  il 
fe  trouva  des  hommes  plus  portés  au  com¬ 
merce  qu’à  l’agriculture  ,  qui  fe  détermi¬ 
nèrent  à  aller  fonder  la  ville  d’Augufta  ,  à 
145  milles  de  l’Océan.  Leur  intention  étoit 
de  partager  avec  la  Virginie  &  les  deux 
Carolines ,  les  pelleteries  que  ces  Provin¬ 
ces  tiroient  des  Nations  fauvages  du  Con¬ 
tinent.  Leur  projet  réuflit  11  bien  ,  que  ,  dès 
3 739  »  ces  liaifons  occupoient  600  perfon- 
nes.  L’ext ra&ion  de  ces  fourrures  eft  eu 
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effet  d’autant  plus  facile ,  que  durant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  ,  la  Savanah  con¬ 
duit  des  barques  de  vingt  à  trente  ton¬ 
neaux  jufqu’aux  murs  d’Augufta. 

Cette  République  devient  de  jour  en  jour 
plus  fondante  ,  malgré  les  fureurs  d’une 
guerre  longue  &  difjpendieufe.  Ses  habi- 
tans  n’ont  peut-être  pas  cultivé  la  vigne  , 
l’olivier  la  foie,  avec  autant  de  fruit 
qu’ils  pourront  le  faire  après  la  paix  ;  mais 
fès  marais  fourniffent  une  très  -  grande 
quantité  de  riz ,  &  fur  fon  fol  plus  élevé  , 
on  récolté  annuellement  un  indigot  fupé- 
rieur  à  celui  de  la  Caroline. 

La  profpérité  de  cette  République  aug¬ 
mentera  fans  doute  encore  ,  lorfqu’il  lui 
fera  permis  de  jouir  des  douceurs  de  la 
paix.  A  mefure  que  les  forêts  feront  abba- 
tues ,  l’air  deviendra  plus  falubre  ,  &  les 
denrées  s’accroîtront  avec  la  population 
qui  ne  pafe  pas  aujourd  hui  40000 
hommes,  parmi  lefquels  on  compte  18  à 
20000  efclaves. 
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Articles  de  Paix  entre  les  Puiffances 
belligérantes  &  les  États-Unis  de  i  Amérique  ,  le 
30  Novembre  1781  5  &  ratifiés  à  Vcrfadlcs  le 
20  Janvier  1783. 

Article  1.  JLa  Grande-Bretagne  reconnoît  plei¬ 
nement  &  amplement  ,  de  fon  côté  ,  l’Amérique 
pour  être  des  Etats-libres  ,  fouverains  &  indépen¬ 
dants  ?  &  elle  confent  de  traiter  avec  eux  com¬ 
me  tels. 

II.  L’article  1 1  fixe  les  limites  de  l’Amérique 
par  une  ligne  tirée  à  travers  des  lacs  &  les  riviè¬ 
res  ,  qui  la  bordent  au  Couchant  depuis  le  Nord 
jufqu’au  Midi  ;  &  du  côté  de  la  mer  ces  limites 
contiennent  toutes  les  Ifles  à  la  diftauce  de  vingt 
milles  du  Continent. 

III.  L’Amérique  aura  pleine  liberté  &  faculté 
de  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  &  de  St. 
Laurent  ,  mais  non  de  préparer  le  poiffon  dans 
les  endroits  des  Ifles  qui  léront  occupés  :  il  leur 
fera  néanmoins  libre  de  le  faire  ,  après  en  être 
convenus  avec  les  habitans. 

IV.  Les  fujets  de  l’un  &  de  l’autre  pays  auront 
pleine  faculté  de  recouvrer  toutes  les  juftes  dettes 
contra&ées  refpeéfivement  des  uns  aux  autres. 

i. 

V.  Il  fera  recommandé  par  le  Congrès  aux 
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Etats  refpe&ifs  de  reflituer  tous  les  biens-fonds  ? 
confifqués  fur  des  perfonnes  ?  qui  ont  pris  les  ai> 
mes  en  faveur  de  la  Grande  Bretagne. 

\  I.  Il  ne  fe  fera  déformais  aucune  confifcation 


des  biens  fonds  ;  &c  toutes  perfonnes  qui  font  ac- 
|  tuellement  détenues  de  part  &  d’autre  ,  feront 

relâchées  &  mifes  en  liberté. 

VII.  Il  y  aura  une  paix  perpétuelle  &  amitié 
entre  les  deux  Pays.  La  Grande-Bretagne  retirera 
toutes  fes  flottes  &  fes  armées  «  &  laifiera  dans  les 
différen  tes  garnifons  toute  l’artillerie  &  les  muni¬ 
tions  de  guerre  ,  qui  ont  originairement  apparte¬ 
nu  à  l’Amérique. 

VIII.  Le  Milli/Tipi  fera  ouvert  au  commerce  li¬ 
bre  des  deux  pays. 


IX.  I  outes  les  conquêtes  faites  après  la  fignatu- 
re  des  fufdits  Articles ,  feront  reftituées. 

Signé  Richard  Oswald.  Jean  Adams.  Ben¬ 
jamin  FRANckLiN.  Jean  Jay.  Henry  Laurens. 


P.  S.  Dans  cette  Efquifle  ,  l’on  y  remarquera  une  partie  des 
faits  ,  que  l’Ouvrage  dans  fon  entier  promet ,  moins  détaillés  ,  il  eft 
vrai  ,  mais  qui  fatisfaira  toujours  le  Lefteur  ,  par  l'extrait  des 
principaux  événements  intéreflants  que  l’on  y  démontre  ,  &  nui 
rempliront  ,  Portraits  &  Cartes  à  part  ,  prefque  les  vues  entières 
de  ce  qu’il  defirera  connoître  8t.  à  beaucoup  moins  de  frais  ;  étant 
toujours  le  maître  de  fe  procurer  une  Carte  générale  &  à  grand 
point  de  toute  cette  partie  ;  obfervant  que  les  Gravures  &  Cartes 
que  Ton  promet ,  portera  l’Ouvrage  au  prix  de  24  li v.  de  France 
broché.  , 
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